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traité 

DELA 

P E I N T U. R E, 

'Par If. RICHÀR'DSON, le 

Tome II. 




Contenant , 

I. Un Eflai fur 

L’ART de CRITIQUER, 
en fait de Peinture * 

\ 11 

Oit Von enfeigne la Métode de Bit * Juger, 

i . De ce qu’il y a de Bon 0V1 de Mauvais dans un T ablcau ; 
a. De quel Auteur eft un Tableau ; _ 

3. Si un Tableau eft Original ou Copie. / 

II. Un Difcours fur la 

SI E MCE d’un CONNOISSEUR^ 

Où Von prouve, 

La Dignité, la Certitude, le Plaifir, & l’Avantage 
de la Connoiflance de l’Art de Peinture. 

Traduit de £Anglo'ts\ 

‘ Revu & Corrigé par l’Auteur. 
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; V Je me fuis réjouï de ce que vous 

êtes le premier des François , qui avez ou- 
vert les yeux à ceux qui ne voient que par 
ceux d’autrui, fe laiflant abufer à une faufle 
Opinion Commune. Or vous venez d’échau- 
* fer & d’amolir une matière rigide & dificile 
à manier ; de forte que déformais il fe poura 
trouver quelcun,qui, en vous imitant, nous 
poura donner quelque chofe au bénéfice de 
la Peinture. 

Lettre- de Mr. Poussin à Mr. de 
Cambray. Voiez Feiibien, 
dans la Vie de Mr. Poussin. 
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ESSAI 



SUR 

L'ART DE CRITIQUER 

EN FAIT DE 

PEINTURE. 

L eft vrai * je l’avoue * que ceft 
par les Règles & par les Principes 
d’un Art , qu’on peut juger de la 
bonté de fes Produirions. C’efl: 
aufli par cette raifon * que la Théorie de 
la Peinture , que j’ai déjà donnée au Pu- 
blic , fournit les moïens de juger de la 
Bonté d’un Tableau. Mais ces moïens ne 
fufifent pas , fi l’on ignore la manière de 
s’en fervir. C’eft ce que j’ai réfolu d’expli- 
quer i en premier lieu. 

Comme on m’a fouvent demandé , de 
quelle maniéré on peut connoître les Mains 
des diférens Maîtres, & comment ileftpof- 
fible de difcerner les Copies d’avec les Ori- 
ginaux ; & comme je fuis perfuadé , qu’en 
Tome II. A réfol* 




Digitized by Google 





a sur l’Art de Critiqjuer, 

réfolvant ces queflions , je ferai plaifir non 
feulement aux perfonnes qui m’en ont prié, 
mais peut-être auflî à une infinité d’autres ? 
je me fers de ce moïen pour les fatisfaire 
tous à la fois , d’autant mieux que par cette 
métode je le pourai faire avec beaucoup 
plus d’exa&itude & de netteté, que je ne 
î’aurois pu fur le champ , & dans le tems 
que j’aurois emploïé à leur répondre à cha- 
cun en particulier. 

J’aurois pu m’en excufer , fur ce que je 
fuis conftamment ataché aux Ouvrages de 
ma ProfefTion ; je croi même , que c’eit 
une excufe que tous ceux de qui j’ai l’hon- 
neur d’être connu alégueront en ma fa- 
veur. Mais il y a de certaines heures , fur- 
tout en Hiver , qui ne font pas propres 
pour la Peinture: d’ailleurs , on ne fauroïc 
toujours avoir le pinceau à la main , dans 
les grands jours de l’Eté. Ces momens 
bien ménagés font un tems confidérable 
dans le cours de la vie , & fufifenr pour ex- 
pédier plus d’ouvrage, que ne fauroit fe l’i- 
maginer un Homme, que fon panchant à 
fuir le travail, ou à remettre au lendemain 
aura empêché d’en faire l’expérience , ou 
celui qui perd fon tems en des anaufemens 
frivoles ou criminels. 

Comme je n’aurois pu de bonne foi alé- 
guer des exeufes de cette nature à mes 
Ledeurs,je ne m’en défendrai pas non plus- 
fur mon peu d’habileté à bien exécuter ce 

def- 
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EN FAIT DE PEINTURE^ | 

defleim Il fufit que je les allure, que je n’en 
fuis que trop convaincu ; mais je ne ferai 
pas fâché qu’ils le remarquent peu. Je leur 
fais part de mes penfées , telles qu’elles 
font, après les avoir digérées le mieux qu’il 
m’a été pofïible;& je ferai ravi d’aprendre 
que l’on tire quelque avantage de mes étu- 
des, par raport à cet Art. Je n’ai rien négligé 
pour y faire des progrès ; car dès mon bas 
âge je n’ai jamais eu de goût, pour la plu- 
part des chofes qu'on apèle ordinairement 
Plaifir , & Divertilîement ; au contraire , 
j’ai toujours aimé la retraite & l’ocupation ; 
foit que cela provienne du Tempérament, 
ou d’une Confidération religieufe , phi- 
lofophique , ou prudente ; mais, de tou- 
tes les ocupations , il n’y en a point qui 
m’ait plus charmé, que celle de la Peinture. 
De forte qu’avec les Matériaux dont je fuis 
fufifamment , pour ne pas dire abondam- 
ment , pourvu pour mon projet , c’eft à cet 
Art uniquement , que depuis quelques an- 
nées, j’ai emploie la vigueur de mon Corps 
& la force de mon Efprit. Plut à Dieu 
feulement que j’eulfe vu Y Italie! 

Je reconnois bien , qu’après tout , je me 
fuis peut-être trompé quelquefois. Mais 
que ceux qui croiront, que je l’ai fait quel- 
que part , aient la bonté de bien examiner 
la chofe , & de conlidérer la Matière dans 
toute fon étendue, comme je l’ai fait, avant 
que de prononcer d’un& manière tropdéci- 

A % k five > 
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4 sur l’Art de Critiquer,' 

five; & qu’ils fafîent atention , qu’ils ne font 
pas eux-mêmes infaillibles. Les Leéieurs 
ne font que trop portés à condamner , au 
premier coup d’œil , comme une Erreur, 
ce qu’un Auteur , après une recherche fa- 
tigante & ennuïeufe,peut avoir trouvé être 
la Y'érité. Mais, quelque jugement que le 
monde fallé , qu’il croie que j’ai raifon ou 
tort, je fuis allez tranquile là-deiTus, parce 
que je croi avoir pris le bon chemin, pour 
parvenir à la Vérité. Je n’ai rien fait à la 
volée, ni avec précipitation; je ne me fuis - 
repofé fur l’autorité de qui que ce l’oit ; en 
tout mon deflein je n’ai bâti , que fur ce qui 
m’a paru fondé fur la Raifon ; car j’ai donné 
une pleine liberté à mes penfées, dans un cas 
comme celui-ci , où il n’y a rien qui inté- 
relié la Confcience. 

Le Leéteur aura la bonté de m’excufer, 
fi je l’ai trop long-tems entretenu fur ce qui 
me regarde en particulier. Je ne puis ce- 
pendant , m’empêcher de parler ici d’un 
mérite que je prétens me faire auprès 
du Public , en ce que j’ai fait une nouvelle 
aquilition , en faveur de la République des 
Lettres ; puis-que ce Livre eft l’unique, à 
ce que je croi, qu’il y ait à prefent, fur ce 
fujet. 

DE LA BONTE' D’UN TABLEAU. j 

JD Ourquoi ni apèles-tu bon ? Il n'y a nul qui 
fait bon qu'un Jkul, favoir Dieu , dit le 

. Fils , 

* 
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EN FAIT DE PEINTURE. J 

Fils de Dieu à un jeune-homme, quiluidon- 
noit ce titre , en lui faifant une queüion im- 
portante. C’eft-là cette Bonté qui eft parfai- 
te, {impie, & qu’on peut apeler proprement 
Bonté: c’efl celle qui fe trouve dans la Di- 
vinité, & qu’on ne rencontre point ailleurs. 
Mais il y en a une autre , qui ne l’eft que 
d’une manière impropre , imparfaite , & 
comparative. Ce n’eft que cette dernière 
forte de Bonté qu’on trouve dans les Ouvra- 
ges des Hommes ; & elle difére, par raport 
à fes degrés. C’elt à cet égard , qu’un Ta- 
bleau, un Deflein , ou une Eitampe, peu- 
vent être de bons Morceaux , quoiqu’on y 
remarque plufieurs défauts. 

Il y a , dans un des Difcours du Babillard, 
un beau Raifonnement fur ce fujet : „ Les 
„ Païens , dit-il , croïoient fi peu , qtfon 
,, dût s’atendre à trouver une véritable 
„ perfeéfion parmi les Hommes , qu’une 
„ feule Vertu Héroïque, ou un feul Talent 
„ au-deflus du commun, dans une perfonne, 
„ la faifoit paifer parmi eux pour un Dieu. 
„ Hercule eut la Force en partage; mais 
,, on ne lui reprocha jamais , qu’il lui man- 
,, quoit quelque choie du côté de l’Efprir. 
„ Apollon prélïdoit fur ee qui regarde l’Ef- 
„ prit; mais on ne s’avifa jamais de demander 
„ s’il avojt la Force. On ne trouve nulle part, 
,, qu’on reproche à Minerve, d’être 
„ moin belle que Venus, nia Venus, 
„ d’être moins fage que Minerve. Ces 
A3 » fages 
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j i 

„ fages Païens fe plaifoient à immortalifer 
„ un feul Talent , une feule Qualité , qui 
„ étoit de quelque utilité , & à palier fur 
„ tous les défauts de la perfonne en qui fe 
„ trouvoit cette belle Qualité. 

11 n’y eut jamais dans le Monde , un 
Tableau fans quelques défauts , & il eft 
très-rare d en trouver un qui ne peche vifi- 
blement, contre quelque Partie de la Pein- 
ture. 11 faut que le jugement qu’on porte, 
de fa Bonté, foit proportionné au nombre, 
& au degré des bonnes Qualités qui s’y ren- 
contrent. _ 

Il y a deux moïens dont on fe fert, pour 
être convaincu d£ la Bonté d un T. ableau , 
ou d’un Deflein. 11 fe peut qu’un Homme 
qui n’a ni le tems , ni l’inclination de de- 
venir Contioijfeur , prenne pourtant plaifir à 
voir de pareils Morceaux, & qu’il fouhaite 
de les avoir. Alors , il faut de néceflité 
qu’il prenne , pour ainfi dire , fon opinion 
d’emprunt , & qu’il fe foumette aveuglé- 
ment au jugement de quelque autre. Son 
opinion fe détermine , fur ce qu’il croit être 
perfuadé de la bonne foi & de la conooif- 
fance de cette autre perfonne ; il fe raporte 
à ce qu’elle en dit , à l’égard de la valeur 
intrinfèque de la Pièce en queftion. A bien 
confidérer la chofe , il fe peut que ce foit- 
là le meilleur expédient auquel il puiffe a- 
voir recours. Cependant il eft certain, que 
celui qui eft capable déjuger par lui-même, 
^ peut 
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en fait de Peinture. 7 

peut-être mieux perfuadé de la Bonté d’an 
Tableau ou d’un DelTein ; car un Homme , 
peut devenir auffi bon juge qu’un autre, s’il 
veut y aporter fon aplication: de forte qu’a- 
lors il eit égal à fon Guide. Il elt vrai que 
l’un & l’autre peut fe tromper ; mais celui 
qui s’en raporte au jugement d’un autre, 
court double rifque ; il peut fe tromper 
dans l’opinion qu’il a de fa bonne foi, & 
il peut le prendre pour plus habile-homme 
qu’il ne l’ell éfedivement. 

Je ne toucherai point à cette manière de 
juger fur l’autorité d’autrui. Mais la pre- 
mière chofe quon doit obferver , pour devenir 
foi-même bon ConnoiiTeur, c'eft d'éviter les 
‘Préjugés , & les faux Raifonnemens. 

Qu’un tel Tableau, ou un tel Dellein ait 
été ,ou foit fort eltimé de ceux qu’on croit 
s’y entendre : qu’il faffe , ou qu’il ait fait 
partie d’une fameufe Collection ; qu’il coû- 
te tant': que le quadre en foit riche: ce font- 
là des Raifonnemens extrêmement trom- 
peurs, & qui ne font d’aucun poids, pour 
tout bon Connoifteur. Qu’une telle Pièce 
foit ancienne, qu’elle foit Italienne, qu’elle 
foit raboteufe, qu’elle foit liflee , ; ce 

font des circonitances qui ne méritent pas 
qu’on en parle, puis-qu’elle peuvent autant 
s’apliquer à un mauvais Morceau , qu’ù un 
bon. Un Tableau ou un DefTein pouroic 
être trop vieux pour être bon : & dans l’A- 
ge d’or de la Peinture, qui étoitdutemsde 
A4 Ra- 
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8 sur l’Art de Critïqjjer, 

Raphaël, ilya environ deux-cens ans, 
il fe trouvoit de mauvais Peintres, comme 
on en a vu avant & après ce tems-là , en 
Italie aufli-bien qu’ailleurs : & un Tableau 
n’en eft pas meilleur ni plus mauvais , à le 
confidérer uniquement par raport à fa rur 
defTe ou à fa lilîure. 

Un des Raifonnemens les plus ordinaires 
& en même tems un des plus grands abus, 
dont on fe prévient dans ces fortes de ren-r 
contres, c’elt de dire, qu’une telle Pièce eft 
de la main d’un tel. C’eft un Argument 
qui ne prouve rien, fupofé même que l’on 
convînt, qu’un tel Morceau fût de la main 
du Maître en queftion , qui fouvent n’en 
elt pas. Les Maîtres les plus habiles ont 
eu leurs Commencemens,& leurs Déclins; 
6c ils ont fait paroître beaucoup d’inégalité, 
pendant le cours entier de leur vie, comme 
nous le remarquerons plus amplement dans 
la fuite. 

Supofer qu’un Ouvrage eft bon , parce 
qu’il a été fait par un Maître , qui a eu 
beaucoup de fecours & de belles ocafions 
de fe perfectionner ; ou qu’il a été fait par 
un Homme qui fe donne pour un grand 
Maître , c’eft ce qui elt capable de trom- 
per bien des gens , quoiqu’ils en aient é- 
prouvé l’abus plufieurs fois. De conclure, 
qu’une chofe elt bonne , parce qu’elle de- 
voit l’être , c’eft raifonner mal , puis -que 
l’expérience nous doit aprendre le contraire. 

Mais 




,/ • 
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, Mais aufll , nous croïons fouvent trouver des 
ne ocafions & des avantages , où il n’y en a 
■D point; ou du moins, ils ne font pas ce que 

in nous nous les imaginons : & il leroit ridi-p 

if cule de nous repofer fur la parole d’un Hom- 
me , dont les vues d’intérêt ou de vanité 
nous le doivent rendre fufpeft. Quicon- 
que bâtit fur la fupofition qu’il fait du juge- 
ment & de l’intégrité des Hommes-, bâtit 
fur un fondement peu ferme. C’eft pour- 
tant fur ce Principe que font fondés bien 
» des Raifonnemens populaires , dans d’autres 
ocafions,aufli-bien que dans celle-ci. Mais, 
comme je l’ai déjà dit , foit que ces fortes 
d’Argumens prouvent quelque chofe , ou 
non , un Connoijfeur n’a garde de s’en fer- 
vir ; au-contraire , fon unique but elt de 
juger par les qualités intrinfequesdelacho- 
jfe même, comme leferoit un Homme, par 
exemple , qui recevroit une Propofition en 
matière de Théologie , non pas , parce 
qu’elle a été adoptée par fes Ancêtres, par- 
ce qu’il y a un grand nombre d’années 
qu’elle elt établie , ou par quelque autre 
raifon de cette nature; mais, parce qu’il a 
Jui-memc examiné la chofe , comme fi elle 
venoit de naître , & qu’il l’a confidérée, 
comme dépouillée entièrement de tous ces 
avantages accidentels. 

En faifant nos remarques fur un Tableau, 
ou Jur un c DeJJ'ein> nous devons examiner 
uniquement ce que nous y trouvons , Jans a-, 

A s voir 
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•voir égard à l'intention que le Maître pouvoit 
avoir. On dit ordinairement, que les Com- 
mentateurs d’un Ouvrage y découvrent bien 
des Beautés auxquelles l’Auteur ne penloit 
pas.Peut-être celaeft-il vrai, mais qu’importe? 
En lont-elles moins des Beautés? En méri- 
tent-elles moins notre atention ? Ne s’y ren- 
contre-t-il pas aufïi des Défauts , qu’on 
n’avoit pas delTein d’y laifl’er? S’il n’ell pas, 
permis d’en remarquer les Beaucés, il faut 
auffi pafler fur les Défauts qui s’y trouvent. 
C’elt une juilice qu’on doit rendre à un E- 
crivain, à un Peintre, ou à tout autre Ar- 
tifle , & les heureufes inadvertences qui 
s’y trouvent doivent contrebalancer ce qu’il 
peut y avoir de défectueux, en ce qui n’eit 
tel que par accident, 

Mais, après tout, peut-être que le Maî- 
tre ou l’Auteur , non-feulement a penfé à ces 
Beautés , mais qu’il en a eu en vue beaucoup 
plus que le Commentateur ne fe l’imagine : 
peut-être même , que ce qu’il remarque 
comme défaut , ne l’eit pas en éfet. 11 ar- 
• rive fouvent , qu’un Auteur ou un Artifte, 
en quelque genre que ce foit , fur-tout s’il 
eft excellent, perde plus par l’inadvertence, 
par les bévues , par l’ignorance , par la ma- 
lice , ou par quelque autre mauvaife qua- 
lité de fes Commentateurs , qu’il ne gagne 
par leur pénétration , par leur indulgence, 

K r leur bon naturel , & par leurs autres 
nnes qualités. Les Commentateurs font 
. dans 
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en Fait de Peinture. it 

dans une belle fituation. Nous autres Pein- 
tres , ou Auteurs , nous reflemblons à ces 
pauvres Mariniers qui , avec beaucoup de 
peines & de dangers , vont chercher dans 
toutes les Parties du Monde, les chofes qui 
font utiles à la vie, ou qui fervent aux plai- 
firs ; & les Commentateurs font comme les 
Marchands , qui reçoivent tout de leurs 
mains: ils difent, à leur aife, voilà qui eft 
bien, voilà qui eft mal , fuivant leur capri- 
ce, Mais, fi l’on ne veut point avoir d’in- 
dulgence pour nous, du moins ■qu’on nous 
rende juftice : qu’on ne pafte pas légèrement 
fur ce qui eft bien fait, pour examiner à la 
rigueur ce qu’on trouve de défedueux : 
qu’on admette également de part & d’autre 
les fupofitions & les conjedures ; ou plutôt, 
qu’on les retranche entièrement. 

‘Pour juger de la Bonté d'un Tableau , 
d'un ’Dejfein , ou d'une Eft amp e , il faut Je 
faire un Siftéme de Règles , qui puiftent s'ap- 
pliquer à la chofe fur laquelle on veut por- 
ter fon jugement. Que ces Règles foient 
les mêmes que celles qu’un tel juge auroit 
fuivies, s’il avoit eu à faire lui-même la Piè- 
ce dont il va juger, 

_ Il faut que ces mêmes Règles nous apar- 
tiennent en propre , foit comme l’éfet de 
notre étude , & de notre obfervation ; ou 
qu’étant les produdions de quelque autre, 
nous les aprouvions, après les avoir bien 
examinées. 

Pour 
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Pour rendre ce Difcours auiïi parfait que 
j’aurois pu le faire, j’aurois dû raporter ici 
un tel Siftême ; mais , comme je fai déjà 
donné fort amplement, dans mon premier 
Eflai, j’y renvoie le LeCteur , qui poura fe 
fervir de celui-là, tel qu’il eft, ou d’un au- 
tre, où bien d’un autre encore qui fera com- 
pofé de celui-ci avec des additions & des 
embelliflemens , propres à le rendre tel qu’il 
croit qu’il devroit être. Voici cependant, 
un Extrait des Règles qu’un Peintre ou un 
Connoïjfeur peut fuivre en toute fureté , & 
dont il trouvera un plus ample détail dans 
le premier Volume. 

I. 11 faut que le Sujet, foit Hiftoire, Por- 
trait , ou Payfage , foit bien imaginé , 
& que le Peintre, en relève la Beauté, s’il 
eft poftible. Il faut qu’il penfe, non-feule- 
ment comme Hiftorien , comme Poète, 
comme Philofophe , ou comme Théolo- 
gien, mais auffi que, comme Peintre, il fe 
ferve avec prudence de tous les Avantages 
de fon Art , & qu’il trouve des Expédiens 
pour fupléer à fes Défauts. 

II. 11 faut que l’Expreflion convienne au 
Sujet, & aux Caractères des perfonnes. Elle- 
doit avoir allez de force & de netteté, pour 
faire apercevoir le but de l’Auteur , au pre- 
mier coup d’œil. C’eft à quoi chaque par- 
tie du Tableau doit contribuer , comme 
font les Couleurs, les Animaux, les Drape- 
ries , & particulièrement les Actions des 

Figu- 
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EN FAIT DE PEINTURE. IJ 

fus figures , mais fur-tout les Airs de Tête$< 
ici III. Il faut qu’il y ait un Jour principal , 

:ja qui avec les Jours fubordonnés, les Ombres 

ier & les Repos , doit faire une feule Malle 

fe d’une parfaite Harmonie. Il faqt que les 

io, diférentes parties foient bien unies & bien 

u- contraftées, afin que le Tout-enfemble fafle 

'es à l’œil l’éfet agréable , qu’une bonne Pièce 

il de Mufique fait à l’oreille. Par ce moïen, 

t, non-feulement le Tableau plaît davantage, 

m mais on le voit mieux, & l’on en comprend 

ÿ plus parfaitement la penfée. 

]S IV. Il faut que le DelTein foit julte: rien 

n’y doit être plat , éftropié , ou mal-propor- 
tionné: & les proportions doivent varier, fé- 
lon les diférens Caractères des Perfonnages, 
1 V. 11 faut que le Coloris , gai ou trille, 

foit naturel , beau , tranfparent & difpofé 
de; telle maniéré qu’il plaife à la vue , tant 
par raport aux Ombres , que par raport aux 
Jours & aux Demi-Teintes. 

VI. Soit que les couleurs foient couchées 
d’une manière épaifle , ou qu’elles foient 
mifes délicatement , il faut qu’on y remar- 
que une main légère & allurée. 

Enfin , il faut que la Nature en foit la 
Bafe & le Fondement ; il faut qu’elle pa- 
roilfe par-tout , mais il faut en même tems 
la relever & la perfectionner , non-feulement 
de ce qui ell ordinaire à ce qui ne fe voit 
que rarement , mais il faut que le Peintre 
enchériffe encore là-delfus , par une Idée 
S*-, ju- 
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judicieufe & pleine de beauté ; en forte que 
la Grâce & la Grandeur fe faffent remar- 
quer par-tout, plus ou moins, à proportion 
que le Sujet le requiert : & c’eit en quoi 
confifte l’excellence principale d’un Tableau 
ou d’un DeflTein. 

Ce peu de Règles , toutes fimples qu’el- 
les foient, fi on les comprend bien, & qu’on 
fe les imprime dans la mémoire , ce qui 
peut fe faire facilement, pour peu qu’on ait 
de bon fens , & qu’on fe donne la peine de 
lire , & de faire des observations fur la Na* 
ture , fur les Tableaux & fur les DelTeins 
des bons Maîtres; j’ofe, dis-je, aflurer, 
que ces Règles , peuvent rendre un Hom- 
me capable de bien juger de ces fortes d’Ou- 
vrages , entant qu’elles font fondées fur la 
Raifon, & que, quoiqu’elles ne manquent 
pas d’autorités, elles n’en font pas emprun- 
tées ,ou ce n’eft pas fur elles feules qu’elles 
font établies. Qu’il me foit permis dire , 
fans vanité, que je n’avance rien , fur l’au- 
torité feule, car toutes les autorités, qu’on 
peut produire , pour apuïer une Propofi- 
tion , ne fauroient être d’aucune valeur, 
qu’entant qu’elles font fondées fur la Rai- 
fon , & elles ne valent chez moi qu’autant 
que je voi qu’elles y font conformes. Com- 
me en ce cas- là elles font à moi, je n’ai pas 
befoin d’aléguer d’autre Auteur que la Rai- 
fon ; & même , lorsqu’elle eft claire , je la 
laide remarquer au Lefteur. 
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La ehofe en reviendroit toujoursTà , 
quand même il y auroit un Livre des Rè- 
gles de la Peinture , écrit par Apelle lui- 
même; & que l’on crût, comme une véri- 
té infaillible ce qu’A pelle auroit dit. 
Car alors, au-lieu de dire, ces Règles font- 
elles bonnes, font-elles fondées lur la Rai* 
fon? Ondiroit, font-elles éfeéïivement de 
lui ? Leur autorité feront donc fondée, 
non pas fur le Crédit d’A pelle, mais fur 
le témoignage de ceux qui aiïureroient 
qu’elles font de lui. L’autorité ne me 
manquera pas , fi je trouve que les Règles 
font bonnes, fi-non,cela ne me fufira pas ; 
& loin que ce Raifonnement diminue en 
rien la parfaite’ vénération que j’ai pour 
A p el le, au contraire, il en efl, une con- 
féquence néceflaire. 

‘Pour juger des degrés de Bonté d'un Ta- 
bleau ou d'un ‘iJeJfetn , tl faut avoir une par- 
faite connoïffance des meilleurs Morceaux ; 
& un ConnoHlèur en doit faire fon ocupa - 
tion continuelle. Car, quelque familières 
que lui foient les Règles de l’Art, il remar- 
quera, qu’elles font iemblables à celles que 
les Théologiens a pèlent , Préceptes de Per- 
fection : c’elt-à-dire , que nous devons tâcher 
de les remplir, autant qu’il nouselt poiïible. 
Ce que nous connoiflons de meilleur fera 
le Patron , luivant lequel nous jugerons d’un 
Tableau ou d’un Deilein, de même que de 
tout le refte. Charles Maratti, & 

J o- 
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Joseph Chiari pafleront, dansl’efprit 
de celui qui n’a jamais rien vu de meilleur * 
pour un Raphaël & un Jule Ro- 
main ; & un Maître d’un plus bas étage 
lui paroîtra un excellent Maratti. C ’efl 
avec beaucoup d’étonnement , que j’ai re- 
marqué le plaiiir que certains Connoiffeurs 
prenoient à confidérer ce que d’autres ne 
regardoient que fort indiféremment, pour 
ne pas dire avec mépris ; jufqu’à ce que j’ai 
fu , que les uns ne connoifloient* pas fi bien . 
que les autres , les Ouvrages des plus excel- 
lens Maîtres : ce qui en ell une raifon fufi* 
fante. 

On peut raporter tous les degrés de Bon- 
té, en fait de Peinture, à ces trois Gaffes 
générales ; qui font , le Médiocre , l Ex- 
cellent y & le Sublime. Le premier efl d’une 
grande étendue : le fécond efl plus borné : 

<k le troifième efl renfermé dans des limites 
encore plus étroites Je croi , que la plu- 
part des gens ont une Idée affez claire Raf- 
lez julle des deux premiers; mais, comme 
on n’entend pas fi bien le Sublime , j’en 
donnerai une définition , fuivant l’Idée que 
j’en ai. Je comprens donc, qu’il confifte à 
avoir quelques-uns des plus hauts degrés 
d’Excellence , qui fe trouvent dans ces Ef- 
pèces & dans les Parties de la Peinture, qui 
font déjà excellentes en elles-mêmes. De 
forte qu’il faut que le Sublime l'oit merveil- 
leux & Jurfrenant ; qu’il frape fortement 

l’ima- 
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Imagination , qu’il la remplifle & qu’il la 
jptive, d’une manière à ne pouvoir y réfifter. 

« * ^ 

omme, en Automne $n “Voit les rapides torrens , 
u les Neiges d Hiver s' écouler au Trintems , 
't laijfer le fommet des fuperbes Montagnes * 
our chercher du repos dans les rafes Campa- 
gnes : 

u d'un pai/ïble Pleuve dler grojjlir le cours i 
'our lui faire quiter fon lit & fes détours ; 
t lui communiquant leur fureur & leur rage j 
n pajfant l'obliger à faire du ravage , 
gagner du terrein , à vaincre , à f armant er 
’ qu'il trouve en chemin , qui veut lui réfifter. 

Il ne fera pas hors de propos d’examiner 
en paflant , s’il nous eft avantageux d’a- 
ir en général un goût fi rafiné, que nous 
prenions plaifir qu’à très-peu de chofes* 
feulement à celles qui ne le rencontrent 
e très-rarement ; ce qui fait aulfi , que 
s plailirs font plus rares, au-lieu que nous 
vrions tâcher de les multiplier. On ré- 
nd à cela j que j fi l’on perd fur le nom- 
2 des plailirs > on en eil dédommagé par 
ir qualité. Alors la quellion fera , fi les 
tifirs que le Commun prend dans les 
aits & dans les tumultes , ne font pas é- 
ivalens à ceux que goûtent les Efpritsles 
is rafinés ; c’eit-à-dire , fi un Homme 
*ft pas aulîi heureux , ou ne peut avoir 
ranc de plaifir, (cequielt la mêmechofe) 
Tome lïi B en 
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en voïant un accident extraordinaire & di- 
vertiflant,dans le Jardin des Ours (*), ou 
en regardant un mauvais Tableau , qu’un 
autre en a en confidérant quelques-uns des 
plus nobles Exemples du Sublime de Ra- 
phaël ou d’HoMERE ? Je répons tout 
court à cela, que non ; & j’en donne pour 
raifon , qu’une Huitre n’eft pas capable 
du même degré de plaifir , que l’eil un 
Homme. Mais il ne s’enfuit pas , de-là, 
que l’un foit plus heureux que l’autre, parce 
que cette délicateiïe & cette pénétration 
d’efprit , qui elt fufceptible du plus grand 
plaifir, Peft auffi de fon contraire. Mais il 
ne s’agit pas ici de faire le parallèle de la 
joie & de la mifère , mais feulement de 
comparer plaifir à plaifir. De forte que, 
dans ce cas, un Homme n’a rien à craindre 
de fon goût rafiné , par raport à fon bon- 
heur. 

J’ai examiné jufqu’ici la Bonté d’un Ta- 
bleau , par raport aux Règles de l’Art. Il 
y en a auffi une autre forte , qui fe trouve dans 
un Tableau ou dans un Defiein , à propor- 
tion qu’ils répondent à la fin pour laquelle 
ils ont été faits. Elle confirte en plusieurs 
parties , mais qui peuvent fe réduire à ces 
deux en général, qui font le Tlaïfir & fV- 
tilité. 

Je 

(*) C’eft un lieu où la populace fe divertit à voir des Our? 
fe batre contre des Chiens, où les Gladiateurs s’efcrimenc, 8c 
où l'on fe bat à coups de poings &c. 
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- Jê fuis mortifié , qu’on ait jufqu’à prefent 
'°a fait fi peu détention à la grande fin & au 

i'm but principal de l’Art. Je ne parle pas feu- 

des lement des gens de Qualité & des préten- 
ta dus Connoilfeurs & Charlatans^ mais de 

ont ceux- mêmes qui auroient dû porter leurs 

ont réflexions plus haut ; & montrer le chemin 

ible aux autres. Il ne faut pas s’étonner s’il y a 

un bien des gens , qui étant acoutumés à pen- 

-!li fer fuperficiellement , regardent des Ta- 

irce bleaux comme ils verroient la tenture d’une 

ion riche Tapilîerie ; & qu’il y a même des 

ind Peintres , qui s’atachent au Pinceau , .au 

s il ' Coloris , ou peut-être au Deflêin , & à quel- 
le ques petites parties d’un Tableau , qui ne 

d« lignifient pas grand’ chofe , ou même à la 

ie, jufie reprefentâtion de la Nature ordinaire; 

Ire fans pénétrer dans l’Idée du Peintre , ni dans 

in* les Beautés de l’Hiltoire ou de la Fable. Il 

n’eft pas , dis-je , furprenant que cela foit 
V . li commun, puis-que rarement les Anciens* 
Il de même que les Modernes , qui ont écrit 
35 de la Peinture, en ont fait dayantage, dans 
r . les defcriptions qu’ils ont données des 
f : Ouvrages, dans les Vies des Peintres , ou 

dans quelque autre ocafion que ce fût. Pour 
5 nous donner une haute Idée de quelques- 
l uns des plus excellens Peintres, ils ne nous 
en ont raporté que quelques Contes ridicu- 
les; comme celui du Rideau de Parrha- 
sius, qui trompa Zeuxis (*), celui des 
B x Li* 

(*) P Lin B, Hi/ltirt fiatMiillt, Lif. XXXV. Cbap. loà 
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Lignes fubtiles les unes fur les autres, dans 
ce qui arriva entre Apelle & Proto- 
ge'ne (*), celui du Cercle de Giotto (f), 
&c. Ce font des vétilles qui , quelque ha- 
bile qu’un* Homme y fût , ne lui feroient 
jamais mériter le nom de Peintre’, & pou- 
roient encore moins le rendre fameux à la 
Pofterité, s’il ne s’élevoit pas au-deflus,de 
plufieurs degrés. 

Il eft vrai , qu’il y a des efpèces de Ta- 
bleaux, comme aufli de certains Ecrits, qui 
ne font capables de faire autre chofe que 
divertir ; mais on pourroit aufli bien dire, 
d’une Bibliotèque , que d’une Colleftion 
de Tableaux ou de Defleins, qu’ellenefert 
que d’Ornement & d’oftentation: & fi c’en 
eit-là l’unique but, je fuis afluré, que l’abus 
ne vient pas d’aucun défaut qui fe rencontre 
dans la nature des chofes en elles-mêmes. 

Je le répète , pour le mieux faire fentir. 
La Peinture eft une efpèce d’Ouvragc ad- • 
mirable ; c’eft un bel Ornement , qui , en 
cette qualité , nous donne du plaifir. Mais, 
outre cela , nous autres Peintres , nous 
devons égaler les Ecrivains, en ce qu’étant 
‘Poetes , Hijloriens , Philofophes , & Théo- 
logiens, en mêmetems, nousdivertifl'ons& 
nous inltruifons , aufli bien qu’eux. Cela 
eft d’une certitude, à n’en pouvoir douter, 
quelque opinion qu’on ait eu là-deflus; 

Par 

(*) Pline, Hi/l. Nat. Liv. xxxv. Chap. 10. / 

(f) Vite di Va* AM, Fitrtnza 1568. Part* t \, p. 113^ 
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*Par des traits adoucis , pouvoir réveiller 

l'Ame. 

Et réchaufer le Cœur d'une nouvelle fiame : 

Pope. 

C’eft le but de la Peinture ,aufTi- bien que 
de la Tragédie. • 

Comme il y a plufieurs fortes de Ta- 
bleaux, les uns pour plaire uniquement , les 
autres pour inflruire & pour cultiver l’Ef- 
prit , & que ces derniers ont une fin plus 
noble , que celle des premiers , il faut en 
faire la diférence , à proportion de leur 
mérite. Il peut arriver, que deux Tableaux 
foient également bons , par raport aux rè- 
gles de l’Art , qu’ils foient également bien 
deffinés , coloriés , &c ; mais qu’ils difé- 
rent de beaucoup , en meme tems , à l’é- 
gard du rang qu’ils doivent tenir dans no- 
tre eflime. Un Tayjan qui ouvre des huî- 
tres peut être auffi bien peint, qu’un S. Jean; 
mais il n’y a point de doute, que l’un ne 
foit préférable à l’autre. 

De même, il fe peut rencontrer, dans un 
même Tableau, plufieurs Parties de la Pein- 
ture , qui y foient également bien exécu- 
tées, fans que pourtant , elles méritent é- 
galement notre atention : un Pinceau déli- 
cat , par exemple , n’efl pas à comparer à 
une belle Invention. 

C’eft par cette raifon que, pour juger àquel 
degré de Bonté ejl un Tableau ou un Dejfein , 
B 3 il 
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il faut premièrement en confiderer l'efpèce i 
(S après cela , en examiner les diférentes 
parties. Une Hifloire elt préférable à un 
Tayfage , à une Pièce de Mer, à des Ani- 
maux , à des Fruits , à des Fleurs , à des 
Sujets inanimés & à des Bambociades. La 
raifon de cela efi,que ces derniers peuvent 
plaire , & qu’à proportion de ce qu’ils le 
font , félon le goût particulier de tout le 
monde , ils font eftimables ; mais ils n’inf- 
truifent pas l’Efprir, ils n’excitent point en 
nous ces Sentimens nobles , du moins au 
même degré, qu’un Sujet d’Hiftoirelepeut 
faire. Non-feulement une Peinture d’Hif- 
toire nous donne du plaifir , par les beaux 
objets qu’elle nous prefente,& par les Idées, 
dont elle nous remplit, en quoi elle plaît du 
moins autant , que les autres , qui ne font 
que plaire feulement : mais le plaifir que 
nous en recevons efl, en général , & autant 
que la nature de la chofe le peut permettre, 
plus grand & d’une plus noble èlpèce; ou- 
tre cela , elle enrichit & élève l’JLl'prit en 
même tems. 

Le Portrait eft une efpcce d’Hifloire gé- 
nérale fur la Vie de la Ferfonne qu’elle re- 
prefente , non-feulement pour celui qui la 
connoit , mais auili raport à plufieurs au- 
tres , qui en la voïant , s’informent fort 
fouvent ,de quelque accident extraordinai- 
re qui lui peut être arrivé, ou du moins de 
fon Caraftère en général. La Face & ta 

Fi- 
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Figure y font dépeintes , & le Caraéfère 
même , autant qu’elles le peuvent repre- 
fenter, & elles le font même fouvent,dans 
un affez haut degré : de forte qu’alors le 
Portrait répond à la fin & au but des Ta- 
bleaux hiftoriques : outre qu’il fait plus de 
plaifir aux Parens & aux Amis , qu’aucune 
autre Pièce de Peinture ne pouroit faire. 

11 y a même des Têtes fimples qui font 
hiftoriques , & qu’on peut apliquer à difé- 
rentes Hiftoires. J’en ai plufieurs de cette 
nature: entr’ autres la Tête d’un jeune gar- 
çon , faite par le Parmesan, dont cha- 
que trait marque l’excès d’une joie extraor- 
dinaire , fainte & divine ; ce qui me fait 
croire, que c’eft un petit Ange, qui fe ré- 
jouit de la NailTance du Fils de Dieu. J’en 
ai une autre de Leonard de Vinci, 
d’un jeune-homme tout-à-fait Angélique, 
fur le Vifage duquel, on remarque un Air 
tel que Milton le décrit. 

Ces E [prît s bienheureux ont ce rare avantage , 
Que , quoique le chagrin foit peint fur leur ' 
vifage y 

Quoiqu'il témoigne affez leur pitié \leur dou- 
leur , 

On y peut aifément entrevoir leur bonheur ( *). 

Je m’imagine , qu’il étoit fait pour être 
prefent à l’Agonie ou au Crucifîment de No- 
* B 4 tre 

(*) Paradis perdu, Liv. x. f. 13. 



DigitizedL by Google 



Xâf SUR L ! ArT DE CrïTIQ_UER| 

t 

tre Seigneur , ou en le. contemplant mort , 
avec la Bien-heureufe Vierge , qui reffen- 
toit une douleur extrême de la Paflion de 
fon Divin Fils. On peut auffi faire la mê- 
me aplication , des fimples Figures , c’eff- 
à-dire, qu’on peut les rendre hifforiques. 
Mais les Têtes , qu’on ne fauroit ainfi apli- 
quer à l’Hiftoire , doivent être mifes dans 
un rang inférieur, à proportion qu’elles tien- 
nent plus ou moins de cette qualité : tout 
de même que les Portraits inconnus ne font 
pas fi considérables , # que ceux que l’on 
connoit, quoique , par raport à la Dignité 
du Sujet, on puiflè les mettre dans la pre- 
mière Clafle de ceux , qui n’ateignent pas • 
tout-à-fait au but principal de la Peinture, 
mais qui pourtant, ne laiffent pas d’être ca- 
pables du Sublime, à un certain degré. 

Après avoir examiné de quelle elpèce 
eff le T ableau ou le Deffein , il faut faire 
atention aux Parties de la Peinture qui le 
compolent , & voir quelles font celles où 
il excelle, & à quel degré. 

Comme ces diférentes Parties ne contri- 
buent pas également au but de la Peinture, 
jecroi, que c’eff ici l’ordre qu’elles pour-, 
roient tenir : 



I. La Grâce & la 
Grandeur , 
a. L' Invention , 

3. L' ExpreJJîon , 



4. La Compofition , 

5. Le Coloris y 

6. LeDeffeiny 

7. Le ManimeAt. 

Le 
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Le Maniment ne peut que plaire feule-r 
ment : le c Dejfein , c’eft- à-dire , la (impie 
imitation de la Nature commune (carie 
Stile grand & élevé du Deflein fe raporte 
à une autre Partie ) ne fait que plaire non 
plus: le Coloris plaît davantage: la Compo-> 
fit 'ton plaît pour le moins autant , que le 
Coloris, & outre cela, elle facilite l’Initruc-T 
lion , en rendant plus vifibles les Parties 
qui y contribuent : l’ ExpreJJion plaît & 
inftruit beaucoup : l 'Invention le fait en-? 
core plus; enfin, la Grâce & la Grandeur , 
plaifent & inftruifent au fouverain degré. 
Elles ne font pas particulières à une Hiitoi- 
re, à une Fable , ni à quelque Sujet que 
ce foit ; mais , en général , elles relèvent 
l’Idée de chaque efpèce, elles donnent une 
fierté agréable & vertueufe; elles alument 
dans les Efprits nobles une ambition , qui 
les fait afpirer à cette Dignité & à cette 
Excellence, quelles leur font remarquer 
dans la Nature Humaine. Comme les pre- 
mières Parties dépendent de la V ue , pour la 
plupart , de même cette dernière ocupe 
particulièrement l’Efprit. 

En examinant ainlî, quel rang d’eftime 
doivent tenir les diférentes Parties de la 
Peinture; nous pouvons obferver, en paf- 
fant , quels font les degrés de mérite que 
chaque Maître a en particulier ; car il en a 
plus ou moins , à proportion qu’il a ex- 
cellé dans les Parties qui font les plus con- 
B s fidérables. 
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fidérables. C’eftainfiqu’ALBERT Durer, 
quelque correét qu’ait été fon Dellein , ne 
peut entrer en concurrence avec le C or e’- 
ge, qui n’avoit pas tant d’exaétitude dans 
le DefTein,mais qui avoit une Grâce & une 
Grandeur, que l’autre n’avoit pas. 

C’eft aulli par cette raifon , que les Def- 
feins, en général, font plus eftimables,que 
que les Peintures , en ce qu’ils renferment 
les plus excellentes qualités , dans un plus 
haut degré , qu’elles ne fe rencontrent or- 
dinairement dans les Peintures , & qu’ils 
polTèdent les qualités inférieures , excepté 
feulement le Coloris, dans un degré égal. 
On remarque, dans les DelTeins, une Grâ- 
ce, une Délicatefle, & un Efprit, qui s’a- 
foiblilfent extrêmement , lorfque le Maître 
y veut ajouter les Couleurs ; foit parce 
qu’elles font alors des efpèces de Copies de 
ces premières penfées , ou parce que la na- 
ture de la chofe ne le permet pas autre- 
ment. 

Il y a encore d’autres obfervations à fai- 
re, à l’égard des Tableaux, des Deiïeins , 
& particulièrement des EÜampes ; mais » 
comme elles n’ont aucun raport à leur Bon- 
té, entant qu’Ouvrages de l’Art, & qu’el- 
les ne regardent uniquement que la valeur, 
entre Vendeur & Acheteur , comme 
par exemple , de favoir , fi ces Mor-> 
ceaux font bien conditionnés, s’ils font ra- 
res , & d’autres circontfances de cette na- 
ture y 
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ture, ces chofes peuvent avoir leur mérite, 
en certaines rencontres;, cependant, com- 
me elles ne font point du fujet de ce Dis- 
cours, il fufit de les avoir nommées. 

C’elt pourquoi , quelque chofe que nous 
confidérions , nous devons le faire diélinéle- 
ment ; nous ne devons pas nous contenter de 
voir en général , quelle eji belle , ou qu'elle 
ejl défetfueufe ; mais nous en devons exami- 
ner les particularités , pour favoir en quoi 
confijle fa beauté ou fes défauts. La plupart 
des Ecrivains ont été très-fuperficiels. Ils 
nous ont bien dit, où l’on pouvoit voir un 
Tableau d’un tel Maître ; ils nous en ont 
décrit le Sujet ; ils y ont ajouté les Epithè- 
tes de Divin, de Surprenant, qu’une Figu- 
re paroiiïoit être vivante, & cela, fans 
faire la moindre diÜin&ion des Ouvrages de 
diférens Caractères ; ils font fervir ces Dé- 
fcriptions générales à toutes fortes de Su- 
jets ; de manière que ces Auteurs ne nous 
en peuvent donner aucune Idée, qui foit net- 
te & claire: & je ne doute pas , que plu- 
sieurs de ceux qui confidérent des Tableaux, 
ou des Defleins , ne fe brouillent par ces 
fortes d’idées imparfaites, confufes, & mal 
digérées. Si nous rejfentons quelque plaijîr^ 
ou quelque dégoût ; fi notre EJ prit trouve 
quelque chofe d'injlruttif , ou de choquant , 
nous devons en rechercher la caufe ; nous 
devons examiner , en quelle Partie de la 
Peinture, & à quel degré le Maître a bien 

ou 
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ou mal réufïi: ou fi cela vient de la nature 
du Sujet, plutôt que de la manière dont il a 
été traité. Ce font de femblables réflexions 
qui contribueront à nous donner des Idées 
claires & diftinéîes de l’Ouvrage , & du 
Maître : Idées , qu’un bon Connoijfeur de- • 
vroit toujours fe former , avant que de dé- 
cider fur un Ouvrage. 

Enfin, pour y bien réuffir, il faut , quil 
obferve une métode £*) un ordre , dans fa 
manière de penfer , fans mêler ni confondre 
des Obfervations de diférentes efpèces; 
il faut qu’il monte par degrés d’une chofe 
à une autre ; & qu’il expédie la première, 
avant que de s’embaraffer d’une fécondé. 

Je ne veux gêner perfonne ; mais il me 
femble , que la Métode fuivante feroit la 
plus naturelle , la plus convenable , & la 
plus propre. 

Avant que de s’aprocher d’un Tableau 
qu’on veut examiner , il faudroit le regar- 
der premièrement à une certaine diflance 
éloignée , d’où l’on puifle feulement à-peu- 
près reconnoître quel en efl le Sujet , & 
confidérer, dans cette fituation , le Tout- 
enfemble des Maffes\ïk. remarquer de'quel- 
le efpèce efl celle que compofe le Tout. Il 
ne fera pas mal d’examiner aufli à la même 
difiance , le Coloris en général ; s’il efl ré- 
créatif & agréable , ou s’il fait de la peine 
à la Vue. Il faut enfuite voir de plus près 
la Çompofit ion ,& en examiner les Contrat 

tes,. 
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tes , avec les autres particularités , qui y 
ont du raport,& ainfi finir fes obfervations 
fur ce Chapitre. On peut après cela en 
faire de même , à l’égard du Coloris , du 
c 'JM animent , & du 'Deffein. Après avoir 
dépêché ces Parties» l’Efprit fe trouve plus 
dégagé , & c e(i alors qu’il faut confidérer 
atentivement X Invention } & voir enfuite, 
avec quelle juftefle XExpreJJion y eft mar- 
quée. Enfin, il faut obferver U Grâce & 
la Grandeur qui règne fur le Tout, & exa- 
miner comment elles conviennent à chaque 
Caractère. 

Monfieur de Piles a imaginé une Ba- 
lance des Peintres , par laquelle , dans un 
clin d’œil, il donne une Idée de leurs Mé- 
rites. J’en ai déjà parlé fur la fin de mon 
premier Volume (*). Cette invention pou- 
ra être d’une grande utilité, aux Amateurs 
de l’Art & aux Connoilîèurs , dans l’afaire 
dont il s’agit. 

Je m’en tiendrai au nombre 18, pour 
marquer le plus haut degré d’Excellence ; 
celui-là & le nombre précèdent lignifieront 
le Sublime , dans les Parties de la Peinture 
qui en font fufceptibles. Les nombres i6 t 
15-, 14, 13. en feront connoître l’Excellen- 
ce, dans ces quatre degrés. Les nombres 
depuis ii. jufqu’à inclufivement , mar- 
queront le Médiocre. Et quoique les mau- 
vais Tableaux ne méritent pas notre aten- 
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tion , il peut arriver que les bons foient dé- 
fe&ueux en certaines circonftances ; c’eft 
pourquoi je réferve les quatre autres nom- 
bres, pour marquer cette défe&uolité. Ce 
n’eft pas que la fphère des Défauts ne foit 
d’une plus grande étendue , que celle de 
l’Excellence: mais, comme il eft très-rare 
que les bons Maîtres, qui feuls peuvent en- 
trer en ligne de compte, déclinent de plu- 
fieurs degrés , vers le Mauvais ; lors-que 
cela arrive , on n’a qu’à le marquer par un 
de ces chifres. 

Voici comment on peut fe fervir de cet- 
te Balance. On prendra des tablettes, dont 
chaque feuillet foit préparé, de la manière 
que que nous l’allons voir ; & lors-qu’en 
confidérant un Tableau, on doit faire l’ef- 
timation de chaque partie , on mettra fous 
chaque colonne un ou plufieurs nombres, 
félon que l’on jugera à propos i je dis plu- 
fieurs, s’il fe trouve que les parties du Ta- 
bleau diférent de beaucoup , quoique fous 
la même Seftion , ou bien lors-qu’on doit 
examiner la Pièce à deux égards* 

Je vai donner un Exemple de ce que j’ai 
propofé;dont le Sujet fera un Portrait que 
j’ai de van Dyck. C’eft un Portrait juf- 
qu’aux genoux d’une Comtefle Douairière 
d’ExETER , à ce que je voi , par l’Ef- 
tampe,qui en a été faite par Faithorn; 
mais c’eft aufli.là à peu-près, tout ce que 
l’Eftampe peut nous aprendre de l’Origi- 
nal, 
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nal , outre l’Attitude & la Difpofition gé- 
nérale. 

L’Habit eft d’un Velours noir , qui ref- 
femble à une grofl’e tache , parce que les 
Jours n’en font pas allez, bien ménagés, pour 
l’unir aux autres parties du Tableau. La 
Face, & le Linge du Cou, les deux Mains 
avec d’amples Manchettes aux poignets, 
forment trois taches de Jour à-peu-près é- 
gales , & cela dans un T riangle prefque équi- 
latéral, dont la bafe elï parallèle à celle du 
Tableau', cela fait que la Compofition en 
eft défedueufe , & cela vient fur-tout , de 
ce que le noir manque de Jours. Mais la 
Tête,& prefque le Tout jufqu’à la ceintu- 
re, avec le Rideau.qui fe trouve derrière, 
forme une Harmonie admirable; la Chaife 
fert aulfi de milieu entre la Figure & le fond; 
la vue fe perd infenfiblement par en bas, 
dans cette Draperie noire & morte. Le 
Cou eft couvert d’un Linge, & fur la Poitri- 
ne , la Gorgerette fait en haut une ligne 
droite , qui auroit fait un mauvais éfet, fi 
elle n’avoit été artiftement brifée par un 
Ruban étroit , fait en nœud , qui s’élève 
au-deiïus de la ligne , d’une forme allez 
bien contraftée. Ce nœud fert à tenir un 
Brillant fur fa Poitrine , & contribue éga- 
lement à l’Harmonie de cette partie du 
Tableau; & les Gands blancs, que la Dame 
tient de la main gauche, relèvent la Com- 
pofition , en ce qu’ils varient cette tache 

claire. 
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claire, de celle que font le Linge & l’autre 
Main. 

Le Tout-enfemble du Coloris eft extrê- 
mement beau: il eft grave, & en même 
tems, mûr, moëleux, net & naturel. La 
Carnation, fur-tout celle du Vilage eft par- 
faitement belle. Cette Carnation * l’Habit 
noir i le Linge , la Chaife couverte de ve- 
lours cramoili , & le Rideau de drap d’or* 
à fleurs entremêlées d’un peu de rouge , font 
un éfet merveilleux * & fèroient une Pièce 
achevée , s’il y avoit une demi-teinte parmi 
le noir. 

• Le Vifage & les Mains font un modèle 
de Pinceau , en fait de Peinture-en-Portrait. 
Cet Ouvrage n’eit pas dans la première Ma- 
nière Flamande & peinée de van Dyck* 
ni dans fa dernière négligée & foible. Les 
Couleurs y font bien couchées, il lésa tou- 
chées de fon meilleur btile : c’eft-à-dire, 
du meilleur qui fut jamais , en. fait de Por- 
trait.. Le Rideau ne leur cède en rien à 
cet égard , quoique le Maniment en foit 
diférent , comme il le doit être auflî : le 
Pinceau s’y fait plus remarquer, que fur la 
Carnation. Les Cheveux , le Voile, la 
Chaife , & généralement tout y eft parfai- 
tement bien manié, excepté la Robe noire. 

Le Vifage eft parfaitement bien deftiné : 
les traits en font clairs & bien prononcés, 
de forte qu’on peut voir , que le Maître a-* 
voit la Conception forte , & les Idées dif- 

tinéles 
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tinéfes, lors-qu’il l’a fait ; il voïoit en quoi 
les lignes , qui formoient ces traits , difé- 
roient de toutes les autres. On n’y remar- 
querien de l’Antique , ni rien qui aproche 
du Goût de R a p h a e l , en fait de Deflein: 
ce n’eft que la Nature bien entendue» bien 
choilie , & bien ménagée. Les Jours & les 
Ombres y font bien placés & bien formés ; 
& les deux côtés du Vifage fe répondent 
parfaitement bien l’un à l’autre. Le Bril- 
lant qui eft fur la Poitrine eft fort bien dif- 
pofé, il atire l’Oeil fur la ligne qui fe trou- 
ve au milieu , & il donne un grand relief à 
cette partie du Corps. La Ceinture fait 
aufli un bon éfet; car, comme elle eft mar- 
quée par des coups de pinceau aflez forts, 
elle expofe d’abord la Taille à la vue. Le 
Linge , le Bijou , le Rideau de Brocard 
d’or, le Voile de gaze , font tous fort na- 
turels, c’eft-à-dire, qu’ils font parfaitement 
bien deflinés , & bien coloriés. Mais le 
manque des Jours, dans l’Habit noir, dont 
je me fuis plaint tant de fois, eft ce qui fait 
que la Figure ne paroît pas être ferme fur 
fa Chaifejles Cuiflcs & les Genoux s’y per- 
dent. Le Deflein des Bras & des Mains , 
fur-tout de la gauche n’eft pas aufli bon 
qu’on l’auroit pu fouhaiter, non-feulement 
dans les Contours , mais particulièrement 
par raport aux Jours & aux Ombres; car 
cette Main fur-tout» étant trop claire, fort 
de fa véritable place , & elle paroît plus 
Tome IL C proche 
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proche de l’œil, qu’elle ne devroit l’être. Il 
y a auffi quelque chofe à redire à la Per- 
fpeftive de la Chaife & du Rideau , favoir 
dans la Linéaire du premier, & dans t A'è~ 
Tienne de l’un & de l’autre. 

Après avoir ainti examiné ces parties, on 
peut en toute liberté confidérerl 'Invention. 
11 femble , que la Penfée*de van Dyck 
ait été de reprelenter cette Dame alfife 
dans fa Chambre, recevant une Vifite 
de condoléance , d’une perfonne d’un 
Rang inférieur au fien,à qui elle témoigne 
beaucoup de bien-veillance , comme nous 
l’allons voir : je voudrois feulement remar- 

?|uer ici la beauté &lajuftefledecettePen- 
ëe. C’eft par raport à cela , que le Ta- 
bleau n’eft pas Amplement une Reprefenta- 
tion infipide d’un Vifage & d’un Habille- 
ment ; il eft aufli le Portrait de l’Efprit ; 
car qu’il a-t-il qui convienne mieux à une 
Veuve , que la TriftelTe ? Qu’y a t-il qui 
convienne mieux k une perfonne de qualité, 
que l’Humilité & la Bien-veillance? D’ail- 
leurs pour fupofer , que c’étoit des gens de 
fon Rang, ou d’un Caractère encore plus 
diftingué , qu’elle recevoir , il auroit falu 
que les Ameublemensde la Chambre eufl'ent 
été de deuil , & qu’elle eût été gantée ; 
mais cela n’auroit pas fait un fi bon éfet , 
que celui qui naît des Couleurs du Rideau, 
de la Chaife, & du Contrafte, que font les 
Gands qu’elle tient à la Main. 

J«* 
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jamais on ne vit mieux exprimée une 
Triltefle tranquile & décente , qu’elle l’eft 
fur ce Vifage , four-tout dans les endroits 
où elle fe fait toujours le mieux remarquer; 
je veux dire , dans les Yeux : le Guide» 
ni Raphaël meme, n’auroient pu conce- 
voir cette Paflion, avec plus de Délicatefle, & 
ne l’auroient pu mieux exprimer qu’elle l’eft 
ici. L’Attirude entière de la Figure n’y con- 
tribue pas peu. Sa Main droite tombe négli- 
gemment de delfus le bras de laChaife,fur 
lequel le Poignet fe repofe légèrement, & 
l’autre eftfur les Genoux, un peu plus à gau- 
che qu’à droite;& tout cela d’un air fi aifé & fi 
négligé, que routcequelaCompofitionade 
défe&ueux, par la régularité dont j’ai par- 
lé ,elt abondamment récompenfé par la Su- 
blimité de l’Fxpreffion , qui étant d’une 
plus grande conféquence que l’autre* jufti- 
fïe van Dvck dans cet endroit , & fait 
voir fon grand jugement. Car, quoiqu’il y 
ait dans cette Partie , comme je l’ai déjà 
remarqué, quelque chofe à redire, je ne 
faurois pourtant m’imaginer de moïens pour 
éviter ce défaut , fans y en fubfiituer de 
plus grands; aufli malgré ceux que j’ai pris 
la liberté de remarquer dans ce Tableau, a- 
vec le même defintèrefièment que j’en ai 
obfervé les beautés, c’efbà-dire,fans avoir 
égard au Nom fameux du Maître , on re- 
marque fur le Tout üne Grâce qui charme, 
& une Grandeur , qui infpire du refpeft. 

C a Un 
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On voit d’abord , que c’eft une Dame de 
qualité , & bien née ; fon Vifage & fon 
Air le témoignent. Son Habillement, fes 
Ornemens, & la Garniture de la Chambre 
contribuent à la Grandeur; le Voile de ga- 
ze qui lui tombe fur le Front, & dont le bord 
couvre un Défaut qu’elle avoit , qui étoit 
de n’avoir point de fourcils , ell un bel ar- 
tifice pour en augmenter la Grâce. Ce n’elt 
pas une Grâce & une Grandeur d’ Antique, 
ni dans le Goût de Raphaël; mais c’ell 
celle qui convient à une Perfonne de fon 
âge & de fon Caraéière ; de forte quelle ell 
meilleure, que fi elle avoit paru avec la Grâ- 
ce d’une V e n u s , ou d’une He'le'ne, ou 
avec la Majelté d’une Minerve, ou d’une 
Semiramis. 

Il ne nous relie plus qu’à examiner ce 
Tableau , à l’autre égard. Nous ayons vu 
à quel degré les Règles de la Peinture y 
ont été obfervées : examinons à-prefent 
combien il répond au but du Flaifir & de 
l’Utilité. 

Cela dépend uniquément de la fantaifie, 
du jugement & de quelques autres circonf- 
tances. Ce font des confidérations pure- 
ment perfonelles ; & c’ell à chacun en par- 
ticulier à en juger. C’eft pourquoi je ne 
m’y arrêterai pas long-tems:je retrancherai 
plufieurs réflexions , fur lesqu’elles je pou- 
rois m’étendre , pour ‘n’en raporter que les 
principales. 

La 
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La Beauté & l’Harmonie du Coloris me 
donnent un haut degré de Plaifir ; car quel- 
que grave & quelque folide qu’il foit , il a 
une Beauté qui ne cède point à celle d'une 
Couleur gaie & éclatante. La Compofitïon , 
autant qu’elle elt bonne, réjouit la vue, & 
quoique la Dame ne foit pas jeune , quoi- 
qu’elle ne foit pas d’une Beauté achevée ; 
la Grâce tS.la Grandeur , qu’on y remar- 
que , plaifenr extrêmement. En un mot, 
comme on voit dans tout ce Tableau , des 
preuves d’une grande adrefle de Main , & 
d’une grande juitefle de Penfée, il ne peut 
manquer de donner du Plaifir à proportion, 
fur-tout à un aufîi grand Amateur , que je 
Je fuis , des Ouvrages de cette nature. 

Les avantages que je tire de ce Tableau, en 
qualité de Peintre , font très-confidérables. 
Jamais il n’y a eu un meilleur Peintre en Por- 
traits, que celui qui l’a fait; & je n’ai jamais 
vu une meilleure Manière, que celle de ce 
Maître, Avec cela on y voit un Air fi gra- 
cieux & fi poli, une Triftefle fi décente & 
une Réfignation fi bien exprimée, qu’il fau- 
droit être tout-à-fait infenfible , pour n’en 
être pas touché. L’Habit de deuil fufcite 
des penfées férieufes, qui peuvent produi- 
re de bons éfets. Mais ce qui me touche 
le plus , moi qui , Dieu-merci , ai le bon- 
heur d’être marié depuis plufieurs Années, 
c’eft la circonfiance du Veuvage : non pas 
qu’elle me donne du chagrin , en me faf. 

C 3 fane 
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fant fouvenir qu’il faut, qu’un jour la Mort 
me fépare de mon Lpoule,mais il me four- 
nit matière de me réjouir, de ce que notre 
Lien conjugal fubfiite encore. 

Heureux le faïnt Etat, dont l'Equité, les Loix, 
La V ?rtu,la ‘Prudence, autorifent le choix ! 
C'efl des Biens de ce Alotide une Source ad. 

mirable : * 

C'ejiunFonâsde c Douceur s, fertile, tntariffable. 
Là l'innocent Amour, par fes traits les plus 

doux , 

Fait brûler d'un beau feu le cœur des deux 
Epoux. 

On l'y voit agiter fes Ailes d'écarlate : 

Et c'efl-là que fon régné & fon pouvoir éclate. 
Loin de Je rencontrer dans les Embraffemens 
D'une Femme commune à mille & mille A-* 
mans, 

Des faveurs tour à tour ils entrent en partage ; 
Aujji partagent-ils les frayeurs & l'outrage. 
Le Lien conjugal fait ejfuier nos pleurs. 
Redoubler nos plaifrs , partager nos douleurs , 
Làtriomfe l'Amour , là fe trouve l'E f inie. 
Et la douce Union , innocente (A fans crime. 

Je n’ajouterai plus que ceci, avant que de 
produire ma Balance : comme ce Tableau eit 
un Portrait, & que le V ifage, par conféquent, 
en eit la partie la plus confidérable,je lui ai 
fait une colonne à part , ce qui n’eit point 
pécefl'aire pour les autres Tableaux, 

COM. 
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COMTESSE DOUAIRIERE 

D'EXETER. 

DE VAN DYCK. 

16. OOobre 1717. 

Visage. 


Compojîtion i°- 


18. 


! Coloris. . • • • • • • • 17* 


18. 


; " ■ - 

Maniment. . • • • • *7- 

f • 


18. 


j •• • • • • • • io* 


17. 


Invention *8. 


18. 


ExpreJJion. - *8. 


18. 


Grâce & Grandeur 18. 


18. 







Avantage. 


Tlaijir. 


18. Sublime. 


16. 
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Ce qui effc en blanc eft pour le Payfage , 
pour les Animaux , ou pour quelque autre 
particularité qui ie trouve dans une Hiitoi- 
re, ou dans un Portrait , & qui mérite un 
Article à part. Ce qui demeure aqffi en 
blanc au bas, efl pour un Mémorial de ce 
qu’on pouroit ajouter, k ce qui elt en haut : 
l’on peut y fpécifier où eil le Tableau , à 
qui il apartient, quand on l’a vu, &c. 

Je fuis fûr ,que cjuiconque fe fer vira d’u- 
ne métode régulière à confidérer un Ta- 
bleau, ou un Deiicin, verra l’avantage qui 
en reviendra. Outre cela, fi l’on marque de 
cette façon les degrés d’efiimation , on trou- 
vera encore mieux fon compte : cela donnera 
une Idée plus claire & plus difiincte de la 
chofe ; cela exercera davantage lejugement ; 
cela rapèlera ce qu’on aura vu ; & en le con- 
frontant avec le Tableau quelques Mois ou 
quelques Années après, on verra fi l’on aura 
changé de fentiment, & par raport à quoi. 

D’ailleurs , lors-qu’on veut entrepren- 
dre de faire une Dilîertation , fur un Ta- 
bleau qu’on croit en valoir la peine ; en fai- 
lant fur le lieu une femblable Balance de 
mérite, elle fervira comme de petites No- 
tes pour foulager la mémoire , lors-qu’on 
n’aura pas la Pièce devant les yeux. Mais, 
outre qu une telle Dilîertation exercera no- 
blement l’habileté d’un Homme , en quali- 
té de Connoifjeur , elle lui fervira encore 
d’un agréable Amufement, 

u ’ 
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Il ne fera pas néceflaire , dans une Dif- 
fertation de cette nature , de s’atacher à 
l’ordre qui convient le mieux pour exami- 
ner un Tableau. On peut commencer par 
Y Invention, fi le Sujet eit une Hittoire, ou 
par le Vifage , fi c’eft un Portrait , ou par 
l’endroit qu’on jugera le plus à propos : tk 
après cela, en poura marquer l’avantage & 
le plaifir qui en peuvent revenir. 

Outre ce que j’ai déjà dit , je m’imagine 
qu’on ne fera pas fâché , que je raporte ici 
un Exemple d’une telle Diflèrtation ; fur-tout 
parce qu’il s’agit d’un Tableau conlidérable 
& Capital, & où fe trouve un Exemple d 'Ex- 
prejjion , qui poura fervir de fuplément au 
Chapitre qui en traite, dans ma The'orie. 
Je ne l’ai pas raporté , en compofant ce 
premier Volume, parce que je n’en avois 
point encore vu de cette nature. 

L’Efiai que j’ai envie de donner eft tiré 
d’une Lettre, écrite à Monfieur Feinck 
de Rotterdam , mort depuis ce tems-là, <& 
qui étoit excellent Connoijfeur , grand A- 
mateur de l’Art , & Pofièllèur d’une très- 
belle Colle&ion de Tableaux, de Deflèins , 
& d’Antiques. J’ai eu pour lui, à ceségards 
& à plulieurs autres, toute l’eltime & toute 
l’amitié, qu’il eft poflible d’avoir pour une 
perfonne, qu’on n’a jamais eu le bonheur de 
voir, ou avec qui on n’a jamais eu qu’un 
commerce de Lettres; quoique mon Fils ait 
eu l’honneur de le voir , & qu’il en ait reçu des 
C 5 mar. 
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marques toutes particulières de bien-veil- 
lance. La correfpondance que j’ai eue avec 
lui , je l’ai eue en commun avec mon Fils , 
pour des raiforts qui ne font rien à mon Su- 
jet. Je ne puis cependant, m’empêcher de 
dire en général, que la Vertu, le Refpeéî, 
l’Induftrie, l’Erudition , le Bon-fens & les 
autres excellentes Qualités de mon Fils, 
jointes à fon Goût & à fon Jugement , par 
raport à notre Art , qui répondent à tout 
ce qu’un Père pouroit fe promettre de fon 
Fils, demandent avec raifon mon Amitié , 
& outre cela quelque chofe de plus qu’une 
fimple Tendrefle paternelle. Je le dis , fans 
le lui communiquer f fachant bien, que fa 
Modeltie s’y opoferoit; mais je croi , que 
c’eft-là le feul exemple , où l’un de nous 
falle ce qu’il fait que l’autre n’aprouvera pas. 

„ 11 y a un de nos Amis (le Chevalier 
„ Thornhill , excellent Peintre- en - 
,, Hijloire:) qui eft revenu de France > il 
„ n’y a pas long-tems: il a acheté plufieurs 
„ bons Tableaux , dont quelques-uns font 
„ déjà arrivés , & le principal eft un Mor- 
„ ceau très-Capital : nous vous en ferons 
„ la Defcription , le mieux que nous pou- 
„ rons, comme aufli des autres, quand ils 
„ feront arrivés , pourvu qu’ils en vaillent 
„ la peine , comme nous n’en doutons 
„ points 

„ Celui dont je parle eft de N. P o u s s i n: 

„ il eft long de trois piés , trois pouces, 

„ haut . 
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„ haut de deux piés , fix pouces , & parfais 
„ tement bien confervé. Il étoit à Mon- 
„ fieur ***** q U i f U t pourfuivi fi vi- 
„ goureufement, par la Chambre dejufti- 
„ ce , qu’on vendit jufqu’à fes Meubles, 
„ & entre autres ce Tableau. C’eit une 
„ Hiftoire de la Jérufalem délivrée , du 
„ Tasse , Chant 19. dont voici l’abregé. 
,, Tan c re'd e Héros Chrétien, & Ar- 
„ gante Géant Païen, fe retirent dans 
„ un lieu écarté fur les Montagnes, pour y 
„ faire l’expérience de leur Fortune, dans un 
„ Combat fingulier : Argante ell tué, 
„ & Tancre'de eft fi • dangereufement 
„ blefle , qu’après avoir fait quelques pas, 
„ les forces lui manquent , & il tombe en 
„ défaillance. Erminte qui l’aimoir, & 
„ Vafrino fon Ecuïer, le trouvèrent 
,, dans cet état, par un accident qui feroit 
,, trop long à raconter. Mais, après la pre- 
„ mière frayeur, lorsqu’elle vit qu’il refpi- 
„ roit encore, elle pança fes plaies , & corn- 
„ me fon voile ne fufifoit pas pour cela, 
„ elle coupa fes beaux cheveux, pour y fu- 
„ pléer ; & l’aïant ainli tiré d’afaire , elle 
„ le ramena fauf à l’Armée. 

„ Le Poussin a choifi l’inftant qu’elle 
„ fe coupe les cheveux ; Tancre’de eft 
,, à terre, dans une Attitude gracieufe & 
„ bien contraftée, versie bout du Tableau: 
„ fes piés s’étendent jufques vers le 
„ milieu, à quelque diftance de là. Vaf- 

,, RI N O 
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„ ri n o eft à fa Tête, qui le foulève con- 
„ tre un petit banc , fur lequel il l’apuie 
„ de fon genou gauche. Erminie efl à 
„ fes piés , foutenue de fon genou droit. 
„ De l’autre côté, à quelque diltance d’elle, 
„ efl Argante, couché roide mort ; der- 
„ rière font les Chevaux cTErminie & 
„ de Vafrino ; & ,vers le bout du Ta^ 
„ bleau , qui efl à gauche quand on le re- 
„ garde, on voit , au-delfus des Têtes de 
„Tancre'dë & de Vafrino, deux 
„ Amours avec leurs torches à la main, 
„ Ce font des Rochers , des troncs d’Ar- 
„ bres,avec de petits Feuillages ou de peti- 
„ tes Branches , & un Ciel l'ombre , qui, 
„ compofent l’Ariere-fond du Tableau. 

„ Le Goût efl: un mélange de la Manière 
„ ordinaire du Poussin, &ce qui efl 
„ très-rare , d’une bonne partie de celle de 
,, Jule Romain, fur-tout dans la Tête, 
„ dans l’Attitude de la Dame, & dans celle 
,, des deux Chevaux. Tanc re'de eflnud 
„ de la ceinture en haut , aïant été desha- 
,, biilé par Erminie & par fon Ecuïer, 
„ pour vifiter fes plaies. Il a fur le Ventre 
„ & fur les Cuiflès une Draperie jaune , 
„ tirant fur le rouge dans les Demi-teintes 
„ & dans les Ombres , avec une alfez lon^- 
„ gue queue étendue à terre : il y a apa- 
„ rence, qu’elle a été peinte d’après leNa- 
„ turel , puis-qu’elle efl d’un goût tout-à^ 
„ fait moderne. De peur que rien ne blef- 

» fût 
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CQ n- „ fàt la vue , ou qu’il y eût rien de defa- 

W «, gréable, les plaies ne parodient pas beau- 

elU „ coup ; le Corps ni l’Habit ne font point 
Irait „ enlanglantés , on ne voit que quelques 

’e’le, „ goûtes de Sang par.ci par-là , jultemenc 

der- „ au-defîous de la Draperie, comme fortant 
ik „ dé quelques plaies qui fe trouvent deflous. 

Ta- „ Il ne paroît pas pâle ; il femble revenir à 

ms- „ lui ; fon fang & fes efprits reprennent 

■s de „ leur mouvement naturel, 
ieoi „ Les Habits ne font pas ceux du Siècle 
m „ où la Scène de la Fable elt expofée } car 

’Ar- ,, car ils auroient été Gothiques , & par con- 

eti- „ féquent defagréables , puis-que la chofe 

/ui, „ eft fupofée être arrivée vers la fin du on- 

«m „ zième Siècle , ou au commencement du 

èff ,, douzième. Erminie a un Habit bleu, 

ef ,, admirablement bien pliffé , & fait dans 

i „ un grand Stile , qui refîèmble un peu à 

te, ,» celui de Jule Romain, & encore 

:]]» „ plus à l’Antique, ou à celui de Ra- 

ul „ phael. On voit un de fes piés, qui eft 

t3 . ,, fort bien fait & artiflement difpofé; fa 

r , ,, Sandale eft fort particulière , elle eft un 

r£ „ peu élevée fous le talon , comme font au- 

, „ jourd’hui les fouliers des petits enfans. 

< „ Va fri no a un Cafque fur la Tête, avec 

,, une plaque d’or, faite en façon de plume. 
„ Nous ne pouvons noustapelerriendepa- 
„ reil dans l’Antique: nous ne trouvons rien 
,, de femblable dans la Colonne de Trajan, 
,, ni dans celle d’ANTONiN , comme on 
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„ l’apèle ordinairement, quoiqu’on fâche à 
„ prefent, qu’elle eft de M- Aure'le; ni 
„ à ce que je croi , dans les Ouvrages de 
„ Raphaël , de Jule Romain, ou 
„de Polydore, lors-qu’ils-ont imité 
„ les Antiques, quoique les deux premiers 
„ fur-tout, fe foient donnés de femblables 
„ libertés , & qu’en s’écartant de la Sim- 
„ plicité de leurs excellens Maîtres , ils 
„ aient quelquefois, dans ces fortes de ren- 
„ contres , un peu donné dans le Gothique . 
,, Il y a toute aparence , que c’efl une In- 
„ vention du Poussin; mais qui fait un 
„ fi bon éfet , que je ne puis m’imaginer 
,, rien de meilleur , dans cette rencontre. 
,, Cette Figure e(t armée , & au lieu de 
,, Cote d’Armes , elle e(l couverte d’une 
,, Draprerie écarlate, à la Maniéré Antique. 
„ Les deux Cupdons font parfaitement 
» bien difpofés, pour enrichir le Tableau, 
„ & pour lui donner de l’éclat ; comme le 
„ font également le Cafque, l’Ecu, & l’Ar- 
„ mure de Tancre'de, qui font à fes 
„ piés. L’Attitude des Chevaux eft d’une 
„ fineffe achevée : l’un tourne la tête en ar- 
„ riere, avec beaucoup de vigueur , & la 
„ croupe de l’autre eft élevée ; ce qui fait 
„ un très-bon éfet dans la Pièce , & fait 
„ voir en même tèms,que l’endroit eft ra- 
„ boteux, & peu fréquenté. 

„ Quoique le Tasse dife Amplement, 
„ qu’ÈRMiNiE fe coupa les cheveux, le 

,, Pous- 
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” Poussin a été obligé d’expliquer avec 
M avec quoi elle l’a fait , & il eftremarqua- 
” ble , qu’il lui a donné l’Epée de fon A- 
” mant pour cela. Nous ne doutons pas, 
” qu’il ne fe trouve des gens, qui croiront 
’’ avoir ici découvert en Poussin une ab- 
” furdité vilible , puis-qu’il elt impoffible 
” de couper des cheveux avec une épée j 
” quoiqu’il en foit , il eft certain qu’une 
” paire de cifeaux,qui d’ailleurs feroit plus 
” propre pour ce deflèin , auroit fait tort 
” à la Pièce. La Peinture , comme la Poë- 
” fie , ne foufre rien de bas & d’ordinaire. 
” C’eft-là une licence à-peu-près de la mê- 
” me nature , q ue celle de Raphaël, dans 
” le Carton de la Téche Miraculeufe , où la 
” Barque eft de beaucoup trop petite, 
” pour les perfonnes qu’elle contient, ou 
” que celle du Laocoon , qui eft nud , au- 
” lieu qu’on auroit dû fupofer ce Prêtre 
” habillé dans fa Fonction facerdotale. Mais, 
” Monfieur, il n’eft pas nécelfaire, de vous 
” dire , la raifon pourquoi on a ainfi traité 
” ces excellentes Pièces de Peinture & de 
” Sculpture. Cela me fait fouvenir de beau 
” Diftique de Dryden: 

On ne peut s'égarer en fuivant la Nature : 
Mais ce nejl pas par-là qu'on excelle en 
Teinture. 

„ Nous ne favons s’il eft néceflaire de 
„ remarquer , qu’il y a un des Chevaux qui 

eft 



» 
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” eft ataché à un Arbre. Si l’on fupofe * 
” que ce Cheval foit celui d’E rm i nie,&t 

qu’elle l’ait ataché elle-même, le Peintre 
” auroit fait une grande Incongruité; car, 
*’ comme elle ne defcendit , qu’après que 
” V a f r 1 n o eut reconnu pour Tancr e'- 
” de & pour A r gante, ceux qu’ils a- 
” voient d’abord pris pour des Etrangers : 
” elle avoit alors bien d’autres foins, que de 
” penfer à fon Cheval* Le Tasse décrit 
” parfaitement bien fon Mouvement , dans 
’* cet endroit ; elle ne defcend pas, elle fe 
” jette tout d’un coup de la (elle en-bas, 

Non fccfe> no , précipité di fella. 

„ Mais il fe peut , que ce foit le 
” Cheval de V afrin o,ou du moins, que 
” ii c’eft celui d’ERMiNiE , les foins de 
” cet Ecuïer étoient partagés entre le Hé- 
” ros bielle , & cette Dame , à qui il étoit 
” important qu’on aflurât fon Cheval ; de 
” forte qu’on n’aura pas raifon de nousacu- 
” fer de partialité >fi nous fupofons , qu’un 
” aufli grand Maître que le Poussin n’é- 
” toit pas capable d’une telle faute, à pren- 
” dre la choie dans fon plus mauvais fens. 
*’ Ce feroit au-contraire lui faire tort que 
” de penfer autrement , puifque l’Opinion 
” la plus favorable ell celle qui eit la plus 
” vrai-femblable en même tems ; de forte 
” qu’en ce cas-là , cette circonltance fera 

„ une 
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pofe, „ une Beauté , plutôt qu’une Faute. Elle 
M s, amplifie & relève le Caraélère de V a- 
îintre „ frino* mais elle auroit fait du tort à 

car, ,, celui d’E rm in ie. On pourrait argu- 

s que „ menter pour & contre : favoir*s’il eft né- 
'ü- » ceflaire qu’un Peintre entre dans le détail 

ils a- 33 de toutes ces petites particularités ; mais 
gers: „ c’elt une queflion qui ne fait rien ici. 

jeà 33 L ’ Exprejfion de ce Tableau eit bonne 
écrit 33 généralement par-tout. L’Air de V a- 
dans , 33 f r in o eft bien choifi; quoique fon Ca- 
le jt >3 raétère paroiflè inférieur , il ne laide pas 
s, » d’être brave, plein de foin, de tendrefîè 
33 & d’afeétion. Argante relîemble à un 
33 miférable, qui vient d’expirer dans fa ra- 
„ ge & dans fon defefpoir, fans témoigner 
]t 33 la moindre étincelle de Piété. Tancre- 
q Uf „ d e a l’Air noble , vaillant , aimable, & dé- 
Je j, bonnaire. Le Tasse raporte deux cir- 
lé. 33 confiances , qui relèvent beaucoup ces 
;0 i( 33 deux Caractères. Lors que ces Guer- 
re 33 riers fe retirèrent à l’écart , à la vue des 

:u . 33 foldats Chrétiens, qui à-peine pouvoient 

33 retenir leur fureur contre le Païen ,Tan- 
33 cr ED e l’en défendit ; & en fe retirant 
, n . „ avec lui , il le couvrit de fon Bouclier. 

„ Enfuite , lors-que Tancre'de l’eut à 
„ fa diferètion , après l’avoir vaincu, il vou- 
y 9 3 lut lui donner la vie ; & pour cet éfet, 
39 il s’aprocha de lui , d’une manière amia- 
' „ ble,maisce fcélerat attenta de le tuer en 

9 , lâche ; ce qui irrita fi fort le Héros Chré- 
: Tome JL ‘ v D „ tien, 
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i, tien , que plein de fureur & de mépris 
„ pour lui , il l’expédia fur le champ. Le 
„ Poussin n’auroit pu inférer ces inci- 
„ dens dans le Tableau ; mais on remarque, 
„ aux Airs qu’il a donnés à ces deux Per- 
„ Tonnages, qu’ils étoient capables de tout 
„ entreprendre , dans leurs diférens fenti- 
„ mens. 11 faut qu’ERMiNiE fafte voir 

j, fur fon vifage , un mélange d’Efpérance, 
„ de Crainte, de Joie & de Triftefle,puis- 
» que c’elt le tems où elle trouve que fon 
„ Amant refpire encore , après qu’elle l’a 
3, cru mort. Vous favez, Montieur,à quel 
3, point il eft dificile de bien exprimer tous 
33 ces mouvemens: il eft cependant abfolu- 
3, ment néceflaire de le bien faire ; & il 
„ faut même que l’Expreffion en foit forte 
s, & très-viiible , afin que les Spectateurs 
33 puifl’ent favoir à quel deflein elle fe coupe 
3, les cheveux, de peur qu’ils ne s'imaginent-, 
33 que c’elt l’éfet d’un tranlport , & de la 
„ douleur extrême qu’elle refient de la mort 
„ de fon Amant , qui dans ce tems-là n’a 
3, par encore repris fes Elprits ; erreur , qui 
« ôteroit à l’Hiitoire toute fa beauté. Les 
„ deux petits ^moursom été parfaitement 
3, bien inventés pour cet éfet , aufti-bien 
„ que, pour celui dont nous avons déjà 
j, parlé. Celui qui eft le plus éloigné de la 
„ vue , marque de la Triitefle & de la 
„ Crainte fur fon vifage , au-lieu qu’on 
„ voit manifeftement la Joie &l’Efpérance, 

„ peintes 



« 
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„ peintes fur le vifage de l’autre ; & pour 
>, en rendre X ExpreJJion encore plus par- 
„ faite, comme l’a remarqué le Chevalier 
à, Thornhill , le premier tient deux 
„ Flèches à la main, pour lignifier ces deux 
„ pallions , avec toute la douleur qu’on en 
>, relient ; au-lieu que le Carquois de fon 
compagnon eft fermé d’une efpèce de 
„ couvercle par en haut ; outre qu’il a une 
», Couronne de Jafmin fur la Tête. 

,, Il n’y a abioiument rien à redire à la 
„ Composition : on y voit une infinité d’exem- 
„ pies de Contractes admirables ; comme 
„ font les diférens Caractères des Perfon- 
„ nés , tous excellens dans leur genre , & 
„ dans leurs diférens Habits. Tancre'de 
„ eft à moitié nud;ERMiNiE fediltingue, 
„ par fon Sexe , de tout le relie ; comme 
,, l’Armure & le Cafque de Vafrino 
„ 'font voir, qu’il eft d’un rang inférieur à 
„ Tancre'de, dont les Armes font à fon 
„ côté } & l’Armure d’ARGANTE eft di- 
„ férente de l’une & de l’autre. Les difé- 
„ rentes fituations des membres de toutes 
„ les Figures font auffi très-bien contraf- 
„ tées, & elles font enfemble un éfet char- 
n mant. Je n’ai jamais vu dans aucun Ta- 
„ bleau ,de quelque Maître que ce fut, une 
„ plus grande Harmonie , ni plus d’Art à 
„ la produire , qu’on en trouve dans celui- 
„ ci ; foit à l’égard d’une gradation aifée de 
,, la partie principale , à celles qui lui font 
t . D z ' „fub- 
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” fubordonnées,ou du raport mutuel d’une 
de ces parties à l’autre, tant parle moïen 
des degrés des Jours & des Ombres, que 
” par raport aux Teintes des Couleurs. 

„ A l’égard du Coloris, \\ y eft aufti très- 
” bon: il n’eft pas brillant, parce que le Sujet 
& le tems, qui étoit après le coucher du So- 
” leil , ne le demandent pas. Il ne reffemble 
’ point à celui du T itien, du Corege, 
de R u b e n s, & d’autres Coloriftes habiles; 
mais il ne laitîe pas d’être mûr , moëleux, 
agréable , & d’un goût qu’il n’apartient 
qu’à un grand Homme d’atraper. Sans 
*’ même envifager la Pièce , comme une 
Hiftoire , ou comme l’imitation de quel- 
que chofe qui fe trouve dans la Nature, 
le Tout-enfemble des Couleurs eft un ob- 
” jet charmant & agréable. 

,, Comme vous avez , Monfieur ,plufieurs 
” Tableaux admirables de la main du 
Poussin, vous connoiflez fon ^Deffeïtt. 

’ Mais nous ne croïons pas , qu’on puifte 
” rien voir de meilleur de fa façon, que ce 
” Morceau-là :*il y a feulement une ou deux 
” inadvertences,dans la Perfpeftive. L’E- 
” pée qu’ERMiNiE tient à lamain,femble 
” pancher vers la pointe, & s’écarter de la 
” ligne du Pommeau. Pour l’autre y elle ne 
’’ mérite pas qu’on en parle. 

„ Le Tableau eft parfaitement bien fini, 
* dans les parties mêmes les moins confidé- 
Z râbles ; il n’y a qu’un, ou deux endroits, 

• ■ * » où 
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” où l’on remarque un peu de pefanteur de 
’* main. Le Deffein eit prononcé d’une 
*’ manière ferme , quelquefois même, fur- 
” tout les Vifages , les Mains , & les Piés, 
” font touchés plus fenfiblement avec la 
” poipte du Pinceau , qu’il ne le faifoit or- 
*’ dinairement. 

„ En un mot , on remarque par-tout, 
” tant de Grâce & de Grandeur , que c’ell 
un des meilleurs Morceaux que nous 
” aïons jamais vus. On ne peut rien defi- 
” rer , ou s’imaginer , qui n’y foit ; on ne 
pouroit y rien ajouter , ni en rien retran- 
** cher, fans en diminuer l’excellence ; à 
moins que nous ne prenions la liberté 
d’en excepter les petites particularités, 
que nous avons remarquées, mais qui ne 
méritent pas qu’on en parle: encore fou- 
mettons-nous à de meilleurs jugemens la 
remarque que nous en avons faite. Mais 
” il y a des Beautés infinies, dont nous n’a- 
vons point parlé, & plufieurs qui ne peu- 
vent s’exprimer par les paroles , & qu’il 
’ elt impofiible de fentir , fans voir le Ta- 
” bleau. Peut-être même , qu’il s’y trou- 
*’ ve encore d’autres Beautés , aulli-bien 
” que des Défauts, qui échapent à la por- 
” tée de notre pénétration. 

„ On a de la peine à quiter un Sujet fi 
” agréable. Examinons , pour faire honneur 
au Poussin, & à l’Art en même tems, 
?’ combien il faut que les Penfées foient 
. , ' D 3 «no- 
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„ nobles & étendues , quelle doit être U 
„ richefle & la force de l’Imagination , quel 
„ fond de Sience & de jugement il faut 
,, avoir, combien la main doit être adroite 
„ & exaéïe , pour produire un tel Ouvra- 
„ ge! Obfervons , par exemple, comment 
„ deux ou trois coups de pinceau ,*fur le 
„ Vifage d’ARG ante, peuvent exprimer 
„ un Caradère d’Efprit , par des traits fi 
„ marqués & fi fignificatifs ! 

„ Nous ne remarquerons plus que la di- 
„ fércnce de l’Idée, que nous donnent de 
„ cette Pièce le Peintre & le Poète. Un 
„ Homme qui liroit le Tasse, & qui 
„ n’auroit pas de fi heureufes penfées que 
s , le Poussin , fe formerait bien un Ta-, 
„ bleau en Idée; mais il n’aprocheroit pas 
„ de celui-ci. Il verroit un Homme d’une 
„ phifionomie moins aimable & moins belle; 
„ il s'imaginerait un Homme pâle, percé, 
„ & déchiqueté ; dont le Corps & les Ha^ 
„ bits feroient tout enfanglantés. Il ver- 
„ roit Erminie toute autre que le Pous-, 
„ sin ne l’a dépeinte ; il y a tout à pa-' 
3, rier , qu’il lui mettroit une paire de Ci- 
„ féaux à la main,& qu’il ne s’aviferoit pas 
„ de lui donner l’Epée de Tancrede. 
„ Jamais il ne lui viendroit dans l’Efprit 
a , de peindre les deux Amours. Il s’imagi- 
„ neroit des Chevaux , mais fufîent-ils les 
„ plus beaux qu’il ait vus de fa vie , ils ne 
„ feroient jamais à comparer à ceux du 

»Pous-r 
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„ Poussin; & ainfi du refte. Le Peintre 
,, a fait une plus belle Hiitoire que le Poe- 
,, te , quand même fes Ledeurs feroient 
„ égaux à lui ; mais , fans comparailon , 
„ beaucoup pliis belle encore,qu’elle ne peut 
„ paroître à la plupart d’eux. Non-feule- 
„ ment il a fu fe lervir des Avantages que 
„ fon Art lui fournit, fur celui de fonCom- 
„ pétiteur, mais aufïi il a fupléé, avec tant 
„ d’adreilè,à ce qui manque à la Peinture, 
„ lors-qu’on en fait le parallèle avec la Poe- 
„ fie, qu’on elt même bien-aifedevoir, que 
„ des Défauts aient donné lieu à de fi beaux 
„ Expédiens 

J’avoue , que nous n’avons pas toujours 
le tems ni l’ocafion d’examiner ainfi à fonds 
une Pièce de Peinture, quelque excellente 
qu’elle puifle être. En ce cas-là, nous nede~ 
vons point nous amufèr aux Incidens les moins 
conjidérables du Tableau ; nous devons nous 
contenter d'en remarquer les Beautés , la 
c Penfée , © Œxprejjïon principale. 

Le Chevalier Thornhill a fait venir 
depuis peu de France une autre Pièce de 
Peinture , qui ne mérite pas moins que la 
première, une Diflertation particulière. C’eft 
un Morceau d’ANNiBAL Carache; 
je ne remarquerai pourtant , qu’en peu de 
mots, ce qui m’a frapé le plus, dans cet ad- 
mirable Ouvrage , & dont l’Idée m’eft pres- 
que toujours prefente , depuis la première 
fois que je l’ai vu. 

D 4 La 
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La Bien-heureufe Vierge , comme Pro- 
tectrice de Bologne , en fait le Sujet , à ce 
qui paroît, par la perfpe&ive de cette Vil- 
le au bas du Tableau, au-deiïous des Nues 
où elle eft aflife, environnée de Chérubins , 
de petits Anges , & des autres marques de 
Gloire , qu’on a coutume de lui donner. 
Mais , que l’Expreftion en eft fublimc ! 
Quelle Dignité & quelle Dévotion ne re- 
. marque-t-on pas en la Vierge! Quel regard 
refpeCtueux , quel amour, quelles délices, 

& quelle complaifance paroilfent en ces E- 
tres Angéliques , par raport à la Mère du 
Fils de Dieu! L’afpeét du Christ con- 
vient parfaitement au Caraétère qu’ilyfou- 
tient. Il n’efl ici que pour faire voir, que 
c’eft la Vierge , comme le Lion eft la mar- 
que de S. J e'r ô me , & l’Aigle celle de 
S. Jean. Il n’y eft pas en qualité de la 
fécondé Perfonne de l’adorable Trinité ; 
la Vierge eft la feule Figure principale: il 
fait comme partie de fa Mere , s’il m’eft 
permis de parler ainft , dont le Cara&ère 
eft le feul qu’on doit ici conlidérer ; auffi 
voit-on , que toutes les circonftances con- 
tribuent à le relever , autant qu’il eft pofli- 
ble; & cela eft admirablement bien exécu- 
té. Mais, comme tous les autres objets , 
qui fe trouvent dans le Tableau, font tournés 
du côté où elle eft ; elle, de la manière la 
plus humble & la plus dévote lève, les Yeux 
vers l’Etre fuprême & invifible ; & par-là 

nous. I 
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nous aprend à f porter auflï nos penfées, 
avec les mêmes fentimens d’Humilité , de 
Piété & de Dévotion. Si elle , à qui les 
Anges paroiflent de beaucoup inférieurs, 
n’eit , en fa prefence , qu’une pauvre fil- 
pliante , quelle Idée relevée cela ne nous 
doit-il pas donner de la Divinité ! 

L'Idée, Etre infini , qu'ont les Anges de toi , 
Eft autant au-dejfus de ce que j'en conçoi , 
Que l'Aigle far fin vol peut furpajfer, fans 
peine. 

Les é fort s les plus grands de la Nature Hu- 
maine. 

‘Puisqu'ils n'ont pas les y eux ajfez clairs pour 
te voir , 

Puisqu'ils ne te fauroient dignement conce- 
voir , 

Il faut être infini, il faut être Toi-même, 
Pour comprendre ton Nom, & ton Etre fu- 
prême , 

Pur ,& Saint , tel qu'il efi, exemt de change- 
ment. 

Bon, Tout-parfait ,fans fin, fans commence- 
ment . 

C'efi , donc , à notre Efprit un plaifir inéfable , 
Que celui que fournit cette Idée admirable. 
L’Objet en eftfibeau,figrand,fifurprenant. 
Que T>ieu ne peut penfer rien de plus éminent . 

Mais enfin , fans faire atention àceîuiqui 
g fait une Pièce de Peinture, il faut exami- 
D f nçr 
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ner en quoi elle eft remarquable ; fi elîel’eft 
par raporc à X Invention , à X Exprejjion , ou 
à la Compofition a &c : il faut voir en quel- 
les qualités elle excelle ; combien il s’y en 
trouve & en quel degré d’exellence ; & c’eft 
fuivant çela , qu’il faut en juger. 

PE LA CONNOISSANCE 

DES 

MAINS. 

D A ns tous les Ouvrages de l’Art, il en 
faut confidérer la Penfée& le Travail, 
ou la manière d’exprimer & d’exécuter cet- 
te Penfée. Nous ne pouvons rien conjec- 
turer fur les Idées de l’Artifte, que parce 
que nous en voïons ; de forte que nous ne 
fau rions favoir de combien l’Exécution efl 
au-delTous de ces Idées , ou peut-être de 
combien elle les a furpafTées, par accident. 
Mais l’Ouvrage , de même que la partie 
corporelle & materielle de l’Homme , eft 
vifible , & il paroît aux yeux de tout le 
inonde. Tout ce qui fe trouve dans l’Art, 
qui fait le Sujet de mon Difcours , efi: une 
conféquence & un éfet des Idées que le 
Maître a, foit qu’il puilfe ou qu’il ne puifie 
pas y ateindre de fa main, pour bien expri- 
mer ce qu’il a conçu: & cela cft également 
vrai, dans toutes les Parties de la Peinture. 

Or 



i 
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Or pour ce qui efl de l'Invention , de /’ Ex- 
prejfion , de la Compofition , ou de la Grâce 
& de la Grandeur y il n’y a perfonne qui ne 
remarque , que ce font elles qui nous con- 
duifent de plain pié à la manière de penfer, 
& à l’Idée que le Peintre avoit. La chofe 
fe trouve pareillement véritable dans le 
* Dejfein , dans le Coloris & dans le Maniment: 
on y remarque encore fa manière de penfer, 
fur ces fortes de Sujets ; & par-là on peut de- 
viner quelles font les Idées qu’il a, de ce qui 
fe trouve dans la Nature , ou de ce qu’on 
y pouroit fouhaiter , ou enfin de ce qu’on 
en pouroit choifir. Cependant , en faifant 
diéiinéîion entre la manière de penfer , & 
la manière de l’Exécution, dans unTableau 
ou dans un Deifein , quoi.que l’un & l’au- 
tre dépende de l’Idée, cela n’empêche pas, 
que l’on ne comprenne , fous le premier Ter- 
me , ces quatres Parties, l’ Invention \'Ex~ 
frejfion , la Compofition y la Grâce y la Gran- 
deur -y & fous le fécond, le ‘Dcÿ'ein , le Co- 
loris & le Maniment. 

Il n’y a jamais deux Hommes , qui penfent 
& agifîent parfaitement de même ; cela 
n’elt pas même pollible; parce que les Hom- 
mes tombent dans une certaine façon de 
penfer & d’agir , par un enchaînement de 
caul'es, qui n’eft , ni ne peut être le mê- 
me, à l’égard de diférens Hommes. Cette 
diférence fe fait remarquer de tout le mon- 
de , dans les choies qui tombent fous les 

Sens; 
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Sens,& elle eft aufTi claire à notre Raifon , 
que celle que j’ai aflignée , en eft la vérita- 
ble caufe. Il y en a deux Exemples très- 
ordinaires , & fort connus ; qui font la 
Voix»& l’Écriture. On diftingue à la voix, 
aufli facilement que par aucun autre moïen, 
des Perfonnes d’un même âge, d’un même 
tempérament , & qui font , autant qu’il 
le paroît , dans les mêmes circonftances, 
par raport à plufieurs autres particularités. 
C’eft une chofe étonnante ; quand on y 
fait réflexion, qu’entre fi peu de circonftan- 
ces, qui ont du raport au Ton de la Voix, 
il fe trouve une variété infinie , pour pro- 
duire l’éfet dont je parle. 11 en eft de meme 
de l’autre Exemple : s’il y avoit cent jeunes 
Garçons qui aprilfent à écrire dans le même 
tems, & du même Maître, leurs Mains fe- 
roient , malgré cela , fi diférentes les unes 
des autres , qu’on pouroit facilement les 
diftinguer, non-feulement pendant qu’ils 
font à l’Ecole , mais encore plus lènfible- 
ment dans la fuite. Ce feroit la même chofe, 
quand il y en auroit mille & dix mille, qui 
puflent aprendre à écrire de la même maniè- 
re. Ils verroient diféremment, ils fe forme- 
roient des Idées diférentes, ilsnelesretien- 
droient pas tous de la même manière , & ils 
auroient une diférente habileté de la Main, 
pour former ce qu’ils auroient conçu, &c. La 
même chofe arrive dans tous les autres cas, 
comme dans ceux que je viens de raporter. 

C’eft 
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C’eft par la même raifon, que nous voïons 
dans les Ouvrages des Peintres une variété, 
dans un degré proportionné à la qualité de 
ces mêmes Ouvrages ; c’eft-à-dire , qu’elle 
eft plus grande dans les Peintures, que dans 
les Defleins ; qu’elle eli plus confidérable 
dans les Compofitions d’une grande éten- 
due, que dans de Amples Figures, ou d’au- 
tres Sujets, qui ne confident que dans peu 
de parties. Si deux Hommes ne peuvent 
former un A , ou un B , qui fe reflemble 
parfaitement , certainement ils ne s’acor- 
deront pas non plus , dans la manière de 
defliner un Doigt de la Main , ou du Pié ; 
encore moins , pour delliner une Main en- 
tière , ou tout le Pié ; bien moins encore, 
pour defliner le Vifage , & ainfi du relie. 

Si deux diférens Maîtres ne s’acordent 
jamais, on peut dire aulfi , qu’un feul n’eft 
pas toujours d’acord avec lui-même ; & il 
arrive quelquefois , que fes Manières di- 
férent autant entr’elles, que fi elles étoient 
de tout un autre Homme: mais cela arrive 
rarement ; car le plus fouvent il s’y trouve 
un certain raport,qui fait reconnoïtre tous 
les Ouvrages qui appartiennent à un même 
Maître , & qui les diliingue de ceux de 
tous les autres; & fi la diférence elt réelle, 
on la poura remarquer , pourvu qu’on exa- 
mine les chofes atentivement , & qu’on en 
fafle un parallèle exaft ; comme l’Expé- 
rience le fait voir , par une infinité d’au- 

très 
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très exemples que ceux que j’ai raportés. 

Il s’enfuit de là , qu’on peut diitingucr 
les diférentes Manières des Peintres, par ra. 
port à leurs Penfées, ou à leur Exécution; 
pourvu qu’on ait une quantité lufifante de 
leurs Ouvrages , pour en pouvoir former fon 
jugement. 

Mais, quoiqu’il fe trouve dans leschofes 
une diférence réelle , elle varie par raport 
à fes degrés ; & elle eft à proportion plus 
ou moins aparente. C’efl ainfi, qu’il y a des 
Manières , parmi les Ouvrages des Peintres, 
qui font auffi diférentes les unes des autres, 
qu’ALCiBiADE diféroit de Thersite. 
Il y en a d’autres qui font moins remarqua- 
bles , comme il arrive à l’égard des V ifages 
des Hommes en général; il y en a qui ont 
une reffemblance Fraternelle ; il s’en trouve 
auffi , mais très-peu , qui ont ce qu’on trouve 
ordinairement dans les Jumeaux;& c’efl: tout 
ce qu’on peut faire que d’en reconnoître la 
diférence. 

Il y a ,dans la Penfée & dans l’Exécution 
de certains Maîtres, des traits fi particuliers, 
fur-tout dans quelques-uns de leurs Ouvra- 
ges, qu’il faudroit être aveugle, pour ainli 
dire , pour ne le pas reconnoître au premier 
coup d’œil: C’eft ce qu’on remarque , par 
exemple , dans Leonard de Vinci, 
M ichel-Ange Buonarotti, Julb 
R omain,E^atiste Franco, le P a r- 
mesan, Paul Farinati , Cangia- 

t o- GIO, 
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g 10 j Rubens, Castiglione, & quel- 
ques autres. On voit fouvent aufli , dans le 
Divin Raphaël , quelque chofe de fi 
Excellent, & qui ne fe trouve dans aucun 
autre Maître , qu’on eft afl'uré , que c’eft 
la Main de celui, qui (comme le dit Sha- 
kespear de JuleCesar,) a laiflë der- 
rière lui tous les autres Hommes. 

Il y en a eu pluüeurs qui , en imitant 
d’autres Maîtres , ou étant fortis de la mê- 
me Ecole, ou enfin, par quelque autre rai- 
fon que ce (oit , ont eu tant de reflemblan- 
ce dans leurs Manières , qu’on ne peut pas, 
fi facilement , diftinguer leurs Ouvrages. 
Timotee d’U r b in & Pellègrinde 
Mode'ne, ont imité RaphaeljCesar 
daSesto a imité Leonard de Vinci; 
Schidone a imité Lanfranc,& d’au- 
tres le Corege. La première Manière 
* du Titien, reflfembloit beaucoup à celle 
de Giorgion : Giovan-B aptista 
B e r t a n o fuivit celle de fon Maître J u l e- 
R omain: les Fils de Bassan & ceux de 
Passerotti imitèrent leurs Pères : R o- 
manino , André Schiavone , & 
Giovan-B aptista Zelotti imitè- 
rent chacun en particulier le T 1 t i en, le 
Parmesan , & Paul Ve'rone'se: 
Biaggio Bolonois imita quelquefois 
Ra p h ael ,& quelquefois le Parmesan: 
Abraham J ansens imita Rubens:& 
Long-Jean imita Van Dyck en Hif- 

toire, 
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toire , comme Gildenaisel le fit en 
Portraits: Matham fuivit Joseppin: 

& Ciro Ferri fuivit Pierre de 
Cortone. Il y a une grande reifemblan- 
ce de la Manière de Miche l-A n g e, dans 
quelques-uns des Ouvrages d’ANDRE' del 
Sa rt o ; plus grande dans les Mains des 
deux Zuccaros; & plus grande encore 
dans celles de Maturin & de Poly- 
dore. Les autres Maîtres font en géné- 
ral de la Claffe moïenne: on ne peut pas les 
reconnoître fi facilement, que les premiers; 
mais on les diflingue plus aifément ,que les 
derniers. 

Il n’y a qu’un feul moïen pour parvenir 
à la Connoiflance des Mains , qui eft de 
remplir notre Imagination d’idées auffijuf- 
tes & aufli parfaites, qu’il eft pofïible, des 
diférens Maîtres : & à proportion de la juf- 
teffe & de la netteté de ces Idées , nous .. 
deviendrons bons ConnoifTeurs à cet égard. 

Car , en jugeant qui eft l’Auteur d’un 
Tableau, ou d’un Defîèin, on fait la même 
chofe que quand on dit, à qui un Portrait' 
reflèmble. En ce cas , on trouve , que le 
Tableau répond à l’Idée qu’on s’eft faite 
d’un tel Vilage; de même, en confidérant 
un Ouvrage , on le compare à l’Idée qu’on 
a de la Manière d’un tel Maître , & on en 
découvre la conformité. 

Comme on juge de la reflemblance d’un 
.Tableau, par l’Idée qu’on a de la Perfonne, 
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prefente , ou abfente, car il eft impoftible 
de voir l’un & l’autre dans le même mo- 
ment : c’eft aufti ce qu’on fait dans cette 
rencontre , quand on compare le Morceau, 
en queftion , avec un ou plufieurs Ouvra- 
ges , qui palTent pour être du même Maî- 
tre , & qu’on a devant foi , afin de fa voir 
s’il en eft aufti. 

C’eft de l’Hiftoire , ou des Ouvrages de 
ces Maîtres, que naiftent les Idées qu’on en 
a. La première nous donne des Idées gé- 
nérales de ces grands Hommes, par raport 
au tour de leur Efprit, à l’étendue de leur 
Capacité, à leurs diférens Stiles, & à leurs 
CaraftèreSjConfidérés à part, ou comparés 
les uns aux autres. 

Comme la defcription d’un Tableau eft 
en partie celle de l’Hiftoire du Maître , on 
doit envifager une Copie ou une Ellampe 
faite d’après un tel Tableau, comme une 
defcription plus exaéte & plus parfaite, 
qu’on ne fauroit la faire en paroles. Elles 
font aufti d’un grand fecours , pour nous 
donner une Idée de la manière de penferdu 
Maître ; & cela plus ou moins , à propor- 
tion de leur Bonté, & de leur Refîèmblan- 
ce. Elles ont encore cçt avantage fur les 
Ouvrages mêmes, que ceux-ci ont d’autres 
qualités qui divertiflènt , & qui partagent 
l’Atention, jufques-là que quelquefois elles 
nous préviennent entièrement en leur fa- 
veur. Qui peut , en voïant la Grandeur. 
KTome II. ' ■ ■ r . E du 
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du Stile de Michel-Ange, & fa pro- 
fonde Sience en fait de DelTein , ou en 
voïant le beau Coloris & le Pinceau admi- 
rable de Paul V e'r o n e s e , s’empêcher 
d’être prévenu en faveur de l'Extrava- 
gance & de l’Indifcretion de l’un , & de la 
Négligence de l’autre , par raport à l’Hif- 
toire , & à l’Antique! Au-lieu que , dans 
les Copies, & dans les Eitampes,,ce qu’on 
remarque de la manière de penfer du Maî- 
tre , on le voit à nud , fans courir rifque 
d’être féduit par quelques autres excellen- 
tes qualités, qui fe trouvent dans les Origi- 
naux. 

Mais c’eft à ces Originaux que nous de- 
vons nous atacher fur-tout; ce font eux que 
nous devons confuher en dernier reflort; 
non-feulement pour nous interpréter les 
Hnloires de ces Maîtres , mais auffî pour 
nous conduire plus loin, principalement en 
nous donnant des Idées , que les paroles 
ne fauroient nous fuggérer , & qui n’aïanjt 
point de nom, ne peu vent fe communiquer, 
que par la chofe même. 

L’Hiftoire nous informera, je l’avoue ,de 
certaines particularités qu’il eft néceffaire 
de fa voir , & que^nous ne pourions apren- 
dre par les Ouvrages de ces Maîtres; mais 
elle ne fufit pas , pour devenir Connoijfeur 
des Mains. Il efl même à craindre, qu’elle 
ne nous féduife,fi nous nous fions trop aux 
Idées que nous en recevons. L’Hifioire, 
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foit par écrit, ou par tradition, nous donne 
ordinairement les Caradères exaltés des 
grands Hommes. Celui qui fait le Sujet de 
la Narration d’un Hiftorien , en efl le Hé- 
ros pour ce tems-là ; & un tèl Auteur a.plus 
fouvent l’intention d’en faire une belle Pein- 
ture, qu’un Portrait exad; à quoi les pré- 
jugés qu’on a en leur faveur ne contribuent 
pas peu. Il efl naturel après cela , de ne 
pas croire, qu’un Ouvrage, où nous remar- 
quons tant de Défauts, foit de la Main d’un 
Homme , dont nous avons une Idée fi fa- 
vorable. Il efl, donc, néceflaire de corri- 
ger cette métode de penfer, & de fe fouvenir 
que les grands Hommes ne font pourtant 
que des Hommes ; & qu’il y a des degrés 
& des efpèces d’Excellence, dont on peut 
bien avoir une Idée , mais où les plus grands 
Hommes ne fauroient parvenir. Dieu a dit 
à tout Homme , comme à l’Océan , tu iras 
jufcjues-là , mais tu ne pajferas pas outre . II 
a donné de certaines bornes aux Génies les 
plus fublimes , au-de-là desquelles ils ne 
font que comme ceux du plus bas étage: 
aufli un Homme ne peut-il pas toujours 
faire ce qu’il fait quelquefois , ni meme ce 
qu’il fait ordinairement. Une , ou même 
plufieurs Fautes avérées dans un Ouvrage, 
& dans une fimpleFigure ne détruifent point 
lajufleldée qu’on peut avoir de Raphaël 
lui-même , dans fon meilleur tems. 11 eil 
vrai, que Raphaël n’auroit pu faire une 
: E X Figure, 
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Figure , ou un Membre eftropié & mal- 
proportionné , c’eft-à-dire, s’il y avoir fait 
atention, & qu’il y eût emploie tous fes 
foins ; mais il pouvoit arriver, que le même 
Raphaël fût prelle, qu’il fe fût négligé, 
ou qu’il fe fût oublié , qu’il fût fatigué , in- 
difpofé, ou qu’il ne fût pas en train de tra- 
vailler. Pouroit-on fupofer, qu’un Maître 
d’un rang inférieur , à qui on atribueroit 
l’Ouvrage, à caufe des Fautes qui s’y ren- 
contrent, fût capable d’en faire le relie? Si 
l’on avoit vu un Ouvrage entier de cette 
mauvaife efpèce , auroit-on pu s’imaginer 
que la Main qui l’a fait , eût pu faire la 
bonne partie de l’Ouvrage en quellion? Il 
eft plus aifé de defcendre , que de montera 
Raphaël auroit pu faire plus facilement, 
comme un Maîtrre d’un rang inférieur, 
dans de certaines rencontres, qu’un Maître 
inférieur n’auroit pu faire comme Ra- 
phaël, dans tout le relie. 

Comme c’eft par les Idées féduifantes que 
nous avons des Hommes, que nousfommes 
fouvent portés à juger mal de leurs Ouvra- 
ges , par raport à leur Bonté ; la même 
chofe arrive auffi, par raport à leurs efpè- 
ces. Quand on connoîc le Caractère de 
Michel-Ange: qu’il eft, par exemple, 
fier, hardi, violent, & fuperbe , qu’il eft 
allé au-de là du Caraélere du Grand , de 
forte qu’il tient en quelque façon du Sau- 
vage : quand on lit une defcription de lui , 
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telle que celle que j’ai mife ici bas , (*) ce 
que j’ai fait avec d’autant plus de raifon, 
qu’elle eft curieufe & rare , & quelle en don- 
ne une plus vive Idée, que toutes celles que 
j’ai vues d’ailleurs ; on a de la peine à croi- 
re, qu’il ait defliné , & fini fes Defleins a- 
vec la dernière Exa&itude ; de forte que 
les jeunes Connoifleurs , qui ont l’Imagina- 
tion remplie de cette Idée , à l’égard de 
ce grand Homme, ne pouront pas s’imagi- 
ner d’abord, que de tels Defleins foient de 
lui; quoiqu’il foit certain, qu’il en a fait 
très-fouvent de pareils. 

L’Hifloire fert aufli pourtant , à nous 
donner des Idées des*Maîtres , pour juger 
de leurs Mains , comme nous l’avons déjà 
fait voir , en partie , & comipe nous l’allons 
démontrer plus amplement ; mais il faut 
que ce foit les Ouvrages mêmes qui corri- 
gent , règlent & perfe&ionnent ces Idées. 

Il fe trouve tant de particularités , qui 
E 3 ont 

(*) Je puis dire avoir tu MicHEL-ANGE.bienqu’àgéde 
fihisdefoixantcans , & encore non des plus robultes ,abarre plus 
décailles d’un marbre très-dur, en un quart d’heure, que trois 
jeunes tailleurs de pierre n’euflent pu faire en trois ou qua- 
tre, chofe presqu’incroïable à qui ne le verroit, 8e allcit d’u- 
une telle impétuofité 8e furie , que je penfois que tout l’ou- 
vrage dût aller en pièces , abatant par terre d 'un feul coup de 
gros morceaux de trois ou quatre doigts d'épaiffeur, fi ric-à- 
ric de fit marque, que s’il eût palTé outre de tant foit peu plus 
qu’il ne falloit , il y avoit danger de perdre tout, parce que 
cela nefe peut plus réparer par après , ni replâtrer, comme 
les Images d’ Argile ou de Stuc. Annotation 1 de Blais-x 
» E VxGBNEttE,/«r U CaLLISTRATS, 
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ont du raport à un Tableau , ou à un Def- 
fein, comme font la Manière de penfer, la 
Manière de compofer,la Manière de’jetter 
les Draperies, les Airs des Têtes , le Ma- 
niment de la Plume , du Crayon , ou du 
Pinceau , le Coloris , outre une infinité 
d’autres , qu’il n’eft pas dificile de fe fixer 
fur quelques-unes de celles qu’on remarque 
faire Î2 difcrence de chaque Maître , pour 
s’en former une Idée claire & difiinde. 
S’il rdTemble en quelque chofc à un autre, 
il en difére à beaucoup d’autres égards. Le 
Coloris de piufieurs Maîtres de l’Ecole de 
Venife fe reiîèmble beaucoup ; mais il eft 
certain, que le Titien s’eft diftinguédes 
autres, d’une manière éclatante, par fa Ma- 
jefié : Tintoret s’eit caradérifé par fa 
Fierté: B assan par fon Air Champêtre, 
Paul Verone'se par fa Magnificence, 
Le Parmesan fe diftingue , entr’ autres 
chofes,par la Forme particulière des jambes 
& des doigts: Michel-Ange par la fer- 
meté des Contours & par fon Stile vafle: 
Jule Romain par fes Draperies & par 
fes Cheveux tout-à-fait remarquables : Ra- 
phel par l’Air tout Divin qu’il donnoit à 
■fes Têtes; & ainfi des autres. Ils ont tous 
quelque Particularité, qui les fait reconnoî- 
tre, pour peu qu’on fe rende leurs Ouvra- 
ges familiers ; mais qu’on ne faut oit bien 
exprimer par des paroles. 

En fe formant une Idée des Maîtres , par 
. leurs 
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leurs Ouvrages , zV prendre garde 
à ceux qui ont été copiés en tout , 0« 0# par* 
tie , autres Maîtres 0# gw r» font des 
Imitations. Aitifi, il faut qu’un Connoijfeur 
obferve en quoi un Ouvrage eft d’un tel, 
ou n’en eft pas. Baptiste Franco, 
par exemple , a deffiné d’après X Antique , 
d’après Raphaël , Michel-Ange, 
Polydore &c. On voie par-tout la mê- 
me délicatfclfé de Piumç , qui a aufli été 
fa propre Manière ; mais la Manière de 
penfer n’eft pas de lui ; le Maniment même,, 
ne left pas toujours tout entier, parce qu’il 
a quelquefois imité celui du Maî.re qu’il a 
copié; comme quand il a copié un Deilèin 
& non pas une Peinture , ni 1 ' Antique t en 
deffinant : encore ce Deflèin n’eft-il pas 
entièrement la Manière de celui qu’il a co- 
pié : il y a ordinairement ajouté du fien. 
Mais il ne faut pas , que ces Manières acci- 
dentelles faflent partie des Idées que l’on 
a des Maîtres ; on les doit feulement en- 
vifager comme telles qu’elles font. 

Pour perfectionner les Idées qu’on a des 
Maîtres, il faut examiner, autant qu'il efl 
poffiblc , quels ont été leurs diférens change - 
mens de Manière , dans le cours de leur vie. 

Il eft vrai que, quand on connoît une cer- 
taine Manière , ordinaire à un Maître , on 
peut bien juger des Ouvrages qu’on -ren- 
contre , qui font faits félon cette xManière: 
mais c’elt une connoiffance qui ne s’étend 

E 4 ’l?«s 
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pas plus loin. C’eft un malheur qu’on foit 
porté à borner les Idées qu’on a d’un Maî- 
tre» à ce c]u on en connoît » & à ce qu’on 
a conçu de lui ; de forte que , lors-qu’on 
trouve la moindre chofe dans un Ouvrage, 
qui difére de cette Idée , on dit d’abord, 
qu’il clt d’un autre & non pas de lui. En 
s’arrêtant uniquement à la Manière Romaine 
de Raphaël, il arrivera fouvent , qu’en 
voïant un des Ouvrages qu’il avoit faits, 
avant qu’il fût apelé à Rome , on dira qu’il 
p’elt pas de lui. Si l’on ne fonde les Idées 
qu’on a de ce grand Homme , que fur fes 
meilleurs Morceaux , on rejettera tous les 
autres ; & on les atribuera à quelque autre 
Main, connue ou non connue. 

Il n’y a point de Maîtres , qui n’aient eu 
leurs ’commencemens , leurs plus hauts pé- 
riodes , & leurs déclins. On peut dire , en 
général, que leurs commencemens ont été 
afîèz bons , & que leurs derniers Ouvrages, 
lors-qu’ils ont vécu jufqu’à un âge fort a- 
vancé, & acablé des infirmités de la Vieil- 
lefîë , fe font reiîentis de l’état où leur 
Corps fe trouvoit : alors , on n’y trouve 
plus la même Beauté, ni la même Vigueur. 
Mais pour ceux qui font morts dans la fleur 
de leur âge , il y a aparençe , que leurs 
derniers Ouvrages ont été les meilleurs. 
Michel-Ange, le Titien, & Ch a r- 
les Maratti ont travaillé jufqu’à un 
£ge fort avancé : Raphaël eji tombé dt * 
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Zenith , comme une Etoile courante (*). 
Au-lieu qu’on n’avance ordinairement que 
pas- à-pas, vers la perfection , Raphaël 
vola, pour ainfi dire , d’un degré d’Excel- 
lence à un autre , avec tant de force & de 
bonheur Ÿ qu’il fembloit que tout ce qu’il 
faifoit de nouveau fût meilleur , que ce 
, qu’il avoit fait auparavant. On tient même, 
que fes derniers Ouvrages, les Cartons qui 
font à tiampton-Cour , & le fameux Ta- 
bleau de la Transfiguration , font fes meih 
leurs Morceaux. En fortant de l’Ecole de 
Ton Maître , fa première Manière reilem- 
bloit à celles de ce tems-là ; elle étoit roide 
& fèche : mais il corrigea bientôt fon Sti- 
le , par la force de fon grand Génie , & 
par l’étude des Ouvrages des autres bons 
Maîtres de fon tems , qui demeuroient à 
Florence , ou aux environs, & fur-tout de 
Leonard de Vinci; de forte qu’il fe 
forma une fécondé Manière, qu’il aporta à 
Rorhe. Là il trouva , ou fe procura tout 
ce qui put contribuer à le rendre parfait ; il 
y vit une infinité de précieux Monumens de 
l’Antiquité ; il emploïa plufieurs habiles 
Mains , pour lui defliner tout ce qui fe 
trouvoit de cette nature , en Grèce , & ail- 
leurs, auffi-bien qu’en Italie ; & il s’en fit 
une merveilleufe Collection. Ce fut-là 

3 u’il vit les Ouvrages de Michel- Ange,. 
ont le Stile peur plutôt s’apeler Gigantes - 
E s que, 

(p) Mit ton, Paradis perdu, Lir. I. f. 74î; 
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que y que Grand ; & qui le difiingua afTez 
de cous les autres Maîtres de fon Tems. 
Je fai bien, qu’on a douté , fi Raphaei 
a tiré le moindre avantage d’avoir vu les 
Ouvrages de ce grand Sculpteur , Archi- 
tecte & Peintre en même tems (•*). Mais, 
au-lieu de lui faire honneur par-là, comme- 
on le prétendoit , il me femble au contrai- 
re , que c’eft plutôt lui faire tort, 11 étoit 
trop prudent & trop modefte , pour ne fe 
pas fervir de tout ce qui pouvoit mériter 
ion atention. Pour preuve de cela, j’ai un 
Defïein de fa Main, où l’on remarque clai- 
rement le Goût de NI jc hel- An ge. Je 
ne dis pas , qu’il s’en foit tenu à cela ; fon 
Efprit fublime afpiroit à quelque choie, qui 
furpaflàt tout ce qu’on avoit vu jufqu’alorsj 
& il l’exécuta aufli dans un Stile, qui étoit 
un compofé fi judicieux de l’Antique , du 
Goût moderne & de la Nature, le tout re-,>» 
levé par les Idées admirables , qu'il femble 
qu’il n’auroit pu fe fervir d’aucun autre'Sti- 
le , foit des Maîtres de fon tems , ou de 
ceux qui font venus après lui , qui eût pu 
fi bien convenir aux Ouvrages qu’il avoit à 
faire. Qui fait quelles autres vues encore 
plus fublimes il auroit eues ; qui peut di- 
re jufqu’où il auroit pouffé l’Art; fi la Pro- 
vidence Divine avoit trouvé bon , de prê- 
ter un peu plus long-tems au Monde, un 

Hom- 

.... * ' • , r-j .3L- 

(*) Voïct. Reliori, Défendons délit Imaÿni , c 7C A 
page 86. & îuiy. 
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Homme qu’elle avoit doué de fi excellentes 
qualités , pour faire honneur à la Nature 
Humaine? 

Ainfi, Raphaël avoit fes trois Maniè- 
res difërentes, la Terugine , la Florentine , 
& la Romaine ; & dans toutes les trois, il fai- 
foit briller la Grandeur de fon Génie. Mais 
comme il a déjà furpafle tous les autres 
Maîtres, dans les deux premières, il n’y a 
plus eu de concurrence dans la fuite, qu’en- 
tre Raphaël d’aujourd’hui , & Ra- 
phaël d’hier. 

On trouve une grande inégalité, dans les 
Ouvrages des mêmes Hommes ; & elle naît 
de certaines caufes, qui font auffi naturelles 
que la Jeunefle , l’Age de maturité , & la 
Vieillelfe. Notre Corps & notre Efprit 
ont leurs changemens irréguliers & acci- 
dentels , en aparence , auflï-bien que leurs 
variations fiables & allurées. L’Indifpofi- 
tion, ou la Lalfitude, leTems, laSaifon 
de l’Année, la Joie, la Gaieté , ou le Cha- 
grin, la Pefanteur, ou l’Inquiétude, & une 
infinité d’autres circonftances de cette na- 
ture font toutes des accidens qui influent 
beaucoup fur nos Ouvrages, & y aportent 
cette différence qu’on y remarque. C’eft 
quelque-fois l’Ouvrage qui ne no.us plaît 
pas dans fon efpèce; quelquefois auffi, nous 
n’y réunifions pas comme nous le i'ouhaite- 
rions. L’un eft pour des Perfonnes que 
nous honorons, & à qui nous voudrions 
. ‘ , . ; plaire, 
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plaire, à quelque prix que ce fût ; l’autre ne 
va que languill'amment , étant deftiné pour 
des perfonnes moins obligeantes , ou moins 
capables de voir & de ientir ce que nous 
faifons pour elles. 11 y en a qu’on fait , dans 
l’efpérance d’en être bien recompenfé ; & 
il s’en trouve d’autres , où l’on n’a aucune 
vue pareille. Le Tintoret étoit re- 
marquable en cela.; il entreprenoit toutes 
fortes d’Ouvrages , . à tous prix , & il les 
exécutoit , à proportion du falaire qu’il en 
recevoir. 

La nature des Ouvrages, que lesMaîtres 
ont faits , a caufé encore une autre difé- 
rence dans la Main. Le Parmesan pa- 
roît un plus grand-Homme dans fes Def- 
feins, qu’on ne le trouve dans fes Tableaux, 
ou dans fes Eftampes gravées à l’Eau*forte. 
Polydore fur le Papier, ou en Clair - 
0^/?«r,eft un des plus habiles Sujets de l’Eco- 
le de Raphaël ; mais ajoutez-y les Couleurs , 
vous le rabaiflez de plufieurs degrés. Les 
Defieins de Baptiste Franco font 
parfaitement bons; mais fes Tableaux font 
méprifables. Le Pinceau en huile de Jule 
R omain n’a pa$ le mérite tranfcendant 
* de fa Plume dans fes Defl’eins ; on remar- 
que , dans ces derniers , un Efprit , une 
Beauté, & une Délicateile inimitable ; au- 
lieu que le plus fouvenc , l’autre efl , en 
comparaifon , lourd & desagréable. Je dis 
le plus fou vent , parce que j en fai quelques 
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exceptions. Le Sujet des Ouvrages de ces 
grands Hommes y caufe aufli une extrême 
diférence:J uleRomain réuflïfloit mieux 
à reprefenter la -Naïjfance du Fils de Sa- 
turne , qu’à celle du Fils de Dieu; Mi* 
c h e l. A n g e étoit plus capable de peindre 
un Hercule & un Antée , que le dernier 
Jugement. Le Parmesan, & le Co- 
rege , qui étoient des Prodiges en toutes 
fortes de Sujets Aimables & Angéliques , 
auroient été , dans les Sujets Furieux & 
Cruels, à-peu-près égaux aux Maîtres les 
plus ordinaires. Une Sainte Famille de R a- 
phel relfemble à l’Ouvrage d’un Ange du 
premier ordre, au-lieu qu’un Majfacre des 
Innocens , fait par lui,femble être fortidela 
main d’un Ange du plus bas rang.. 

Il n’eft pas extraordinaire , que des Maî- 
tres abandonnent une Manière , pour en 
prendre une autre , qui leur paroît meil- 
leure ; foit pour imiter d’autres Maîtres, ou 
par quelque autre raifon que ce foit. L’Es- 
pa gnole t avoit fort bien commencé ; il 
avoit imité le Core'ge avec beaucoup de 
fuccès ; mais il abandonna cette Bonne Ma- 
nière , pour cette autre Terrible , par la- 
quelle il n’elt que trop connu, & qu’il con- 
ierva jufqu’à fa fin. Gjacomo Pontor- 
mo quita un Bon Stile Italien > pour imiter 
Albert Durer: Giacinto Bran- 
di abandonna fa première Manière du Ca- 
ravage, où il excelloit , pour s’apliquer 

à 
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à celle du Guide, toute opofée à l’autre; 
mais , comme il vit , qu’il n’y réuffiiTbit 
pas , il voulut reprendre fa première Mé- 
tode de peindre , fans qua jamais il pût re- 
gagner le terrein qu’il avait abandonné : 
le Guide, au-contraire , quita la Tienne, 
pour celle du Caravage, avec un fuc- 
cès à-peu-près pareil. D’ailleurs, il arrive 
fouvent , qu’un Maître en imite un autre , 
par ocafion; & qu’il en copie les Ouvrages, 
ou le Stile* foit pour s’éprouver , ou pour 
fe fatisfaire lui-même , ou bien pour plaire 
à ceux qui l’emploient , ou peut-être pour 
tromper , ou pour quelque autre raifon que 
ce foir. 

Malgré toute l’exaéîitude poflible à co- 
pier, il entrera un certain mélange du Co- 
pifte, dans l’Ouvrage , qui compofera une 
Manière diférente ; mais elle fera bien 
plus vifible , lors-que la Copie aura été fai- 
te par un Maître, qui ne pouvoir , ou ne vou- 
loir pas s’aiïujettir fi fort à l’Original.Souvent 
un tel Maître ne copie qu’en partie: je veux 
dire,lors-qu’il emprunte la Penféed’un au- 
tre, & qu’il conferve fa propre Manière, 
pour l’Exécution. C’eft ce que Raphaël 
a fait , d’après l’Antique ; c’eft ainfi que le 
Parmesan & Baptiste Franco 
ont copié Raphaël & Miche l-A n g e; 
c’eft auili de cette manière que Rubens 
a copié R a p h a e l , le Titien, Pordo- 
wonej &c. dont j’ai plufieurs exemples. 

Dans 

** / J 
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Dans de pareils cas , on connoit évidemment 
la Main du Maître ; mais , comme il fe trou- 
ve confondu avec l’Idée d’un autre , un tel 
Ouvrage compofé fera fort diférent d’un 
autre, qui eft entièrement de lui. 

On trouve pareillement une grande va- 
riété, dans les Deffeins, quoi-qu 'également 
bons & originaux ; en ce que les uns ne 
font que des premières Penfées,& fouvent 
desEbauches légères, mais fpirituelles;& que 
le$ autres font plus avancés, ou plus finis. Les 
uns font faits d’une façon , & les autres d’une 
autre ; foit à la Plume , au Crayon , ou la- 
vés par diféremes Couleurs : les uns font 
rehaufies de blanc en détrempe, ou à fec, 
& les autres ne le font point. La première 
forte de variété , favoir de faire desDellèins 
plus ou moins finis , a été plus ou moins 
commune à tous les Maîtres. On trouve 
peu des Defiëins du Titien , de Bas- 
s a n , du Tintotet, de Baccio Ban- 

DINELLl, du COREGE, d’ANNIBAL, 

Carache, & de quelques autres, qui 
foient finis: je dis peu, à proportion du 
nombre de Delîeins que nous en avons. II 
elt vrai, qu’on peut dire la même choie de 
tous les Maîtres , mais plus particulière- 
ment , de ceux que je viens de nommer. 
On en voit beaucoup qui font très-finis, de 
Joseppin, de Paul Veronese, 
de Prima tic cio, de Michel-Ange, 
de Leon ard de Vinci. Blaise Bo- 

LONOIS 
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lonois en a rarement fait d’autres: On 
trouve auili foüvent des DeiTeins finis de 

RuBENSjdü P ARME S A N, de BaPTISTE 

Franco, de Perin del Vaga, de 
Jule Romain, d’ANDRE delSarto, 
& meme de Raphaël. Pour ce qui eft 
de la dernière efpèce de variété , qui regar- 
de les diférentes Matières , pour l’Execu- 
tion, on la rencontre fur-tout , dans Ra- 
phaël, dans Polydore & dans le Par- 
mesan ; au-lieu que Michel-Ang^ , 
Baccio Bandinelli, Blaise Bo- 
lonois, Jule Romain, Baptiste 
Franco, P aul F arinati, C angia- 
gio, Passerotti,& les deux Zucca- 
ros fe font ordinairement tenus à une feule 
Métode ; & il s’en trouve quelques uns 
parmi eux , qui font très-remarquables en 
cela. 

Enfin , il y a des exemples de certains 
Maîtres , dont les Manières le font changées . 
confidérablement, par quelques accidens fà- 
cheux.Que je plains AnnibalCarache! 
Il bailla tout à coup,& fon grand Efprit fut 
aterré par le procédé indigne du Cardinal 
F a r n e s e. Ce Maître lui fit un Ouvrage, qui 
fera un des principaux Ornemens de Ro- 
me , tant que le Palais Farnefe fubfi fier a ; 
& qui coûta à ce vafte Génie une Etude, 
& une Aplication continuelle, pendant plu- 
fieurs Années. Il avoit toutes les raifons du 
monde d’en efpérer une récompenfe,quile 

mît 
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mît à fon aife,pourîe rcfle de fes jours; 
mais ce Prêtre fordide ne le paya , que 
comme il auroic fait un Ouvrier Mécani- 
qué- Il ne furvécut pas long-tems à cet A- 
front ; il ne travailla plus guéres après cela; 
& ce qu’il fit n’étoit pas à comparer aux 
Ouvrages qu’il a voit faits auparavant. 

Ne pouvais- tu foufrir , ô Divin A n n i b a l , 
Le tort que t' avait fait l'avare Cardinal ! 
Il faloit efpérer , qu'une heureufe avanture , 
Dn jour te vangeroit d'une femb labié injure ; 
Qu enfin , un meilleur fort te mettrait en état 
De braver à ton tour cet indigne Trélat. 
Infortuné CMortel , ta Vertu feroit rare , 

Si ton cœur avoit pu foufrir ce coup bizare y 
Et s'il avoit reçu le mal comme le bien. 

Mais ce font des fouhaits,qui ne fervent à rien\ 
Car le Deftitt avoit prononcé ta ruine , 

Ou pour mf eux m' exprimer, laVolontéDivine . 
Sans cela , ton EJprit eût éloigné de Joi 
Ces fentimens cruels,^ pour nous & pour toi. 
Ton Art fut excellent faut-il donc qu'ilpérijfe , 
Tarce qu'on a manqué de lui rendre jufiiee ? 
Celui qui fut léjé fut le pauvre A n n i b a lî 
Pourquoi doit- il tomber , au- lieu du Cardinal ? 

Le Guioe , d’une abondance & d’une 
fortune de Prince, jufte récompenfe de fes 
Ouvrages Angéliques , tomba dans la con- 
dition d’un (impie Ouvrier. Un Homme 
qui l’emploïoit ne lui donnoit de l’argent , 
, Tome IL 'F . qu’à 
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qu’à proportion du tems qu’il travailloit ; & 
cela par raport à la fureur qu’il avoit pour 
le Jeu, dont il étoit fi paflionné, que dans 
cet état même de fervitude , il perdoit or- 
dinairement la Nuit ce qu’il avoit gagné le 
Jour: & il lui fut impoflible de fe guérir de 
cette déteftable manie. On peut facilement 
juger, que les Ouvrages qu’il fit pendant ce 
tems malheureux de fa vie , font d’un Stile 
bien diférent de ceux qu’il avoit faits aupa- 
ravant , & qui à certains égards , je veux 
dire , par raport aux Airs des Têtes gra- 
cieufes , avoient une Délicatefie , qui lui 
étoit particulière , & qui tenoit prefque 
plus que de l’Humain. Mais à quoi bon 
multiplier les exemples? le Parmesan 
feul comprend toutes les diférentes efpèces 
de Variation. On trouve, dans fesDefleins, 
toutes les Manières diférentes du Maniment, 
la Plume , le Crayon rouge , lç Crayon 
noir , la Lavure,rehauflëe ou non rehauflee; 
fur toutes les fortes de papiers coloriés, & 
dans tous les degrés de Bonté , depuis le 
plus bas du Médiocre , jufqu’au Sublime. 
C’elt ce que je puis prouver , par des E- 
xemples, & par une gradation fi naturelle, 
qu’on ne fauroit nier , que celui qui a fait 
l’un , ait pu faire l’autre ; & qu’il l’ait fait 
véritablement , fuivant toutes les aparences. 
De forte qu’on peut monter & defcendre, 
comme les Anges faifoient par l’Echèle de 
Jacob, dont le pié étoit fur la Terre , & 
4e haut touchoit le Ciel. Ce 
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Ce grand-Homme a eu auftî fes revers; il 
fe mit li fort la Pierre Philofophale en tê- 
te, qu’il ne travailla pas beaucoup à la Pein- 
ture, ni au DelTein dans la fuite. On peut 
s’imaginer , quels ont été fes derniers Ou- 
vrages ; fi le Stile n’en étoit pas bien difé- 
rent de celui qu’il avoit , avant qu’il fût 
polTédé de ce Démon. Ses Créanciers tâ- 
chèrent de l’exorcifer ; & leurs foins ne fii- 
•rent pas tout-à-fait inutiles ; car il fe remit 
à travailler , comme il avoit fait aupara- 
vant. Mais , fi le DelTein d’une Lucrèce 
que j’ai de lui , ell celui qu’il fit pour fon 
dernier Tableau , comme il ell très-proba- 
ble , puifque Vas an dit , que c’en fut 
le fujet , c’ell une preuve évidente , qu’il 
étoit déchu. 11 efl vrai , que la Pièce ell 
bonne ; mais elle n’a pas cette Délicateffe, 
qu’on remarque ordinairement dans fes Ou- 
vrages : aulîi l’ai-je toujours confidérée de 
même, avant que je fulfe, ou que je m’ima- 
ginalfe, qu’il avoit fait ce Dellèin, lorfque 
fon génie déclinoit. 

Tout cela prouve que, pour être bon 
Connoijfeur des diférentes Mains , il faut é- 
tendre fes Penlées à toutes les parties de 
la Vie des Maîtres & à toutes leurs circon- 
ftances, de même qu’aux diférentes efpèces 
& aux diférens degrés de Bonté , qui fe 
rencontrent dans leurs Ouvrages. 11 ne faut 
pas fe borner à une feule Manière, ni à une 
certaine Excellence , qu’on ne trouve que 
F i dans 
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dans quelques Morceaux de leur Main feu- 
lement ; comme l’ont fait quelques-uns , en 
fe formant là-deflfus les Idées qu’ils ont eues 
de ces Maîtres extraordinaires : mais qui 
pour cela n’ont été que très-bornées , & 
très-imparfaites. 

Il faut avoir grand foin que les Ouvrages , 
qui nous fervent de Règles four nous former 
les Idées des Maîtres , foient véritable- 
ment leurs i roduttions ; car on en atribue,* 
fur-tout aux plus célèbres, une infinité qu’ils 
n’ont jamais vus. 

S’il fe trouve deux , ou plufieurs , Maî- 
tres confidérables qui fe refiemblent , c’eft 
ordinairement au plus fameux , qu’on atri- 
bue l’Ouvrage. C’eft ainfi qu’ANNiB al a 
l’honneur , ou bien le defavantage de plu- 
fieurs Morceaux , qui ont été faits par 
Louis ou par Augustin Carache. 
Il y en a beaucoup qu’on croit de C h a r- 
lesMaratti, qui ne font que de J o- 
seph Chiari, ou de quelque autre de 
fes Ecoliers. Quand on trouve une Copie, 
ou une Imitation d’après un grand-Homme, 
ou même l’Ouvrage d’une Main obfcure, 
pourvu qu’il s’y rencontre quelque retfem- 
blance , on dit d’abord , qu’il eit de lui. 
Que dis-je, il arrive fouvent, qu’on donne 
des noms aux Tableaux & aux Deffeins , 
par choix , ou par ignorance , ou fuivant 
fon avarice, fa vanité, ou Ion caprice. Je 
croi, qu’il y a peudeColleftions, fans quel- 
ques 
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ques Exemples d’Ouvrages mal nommés. 
J’en ai vu quelques-unes allez remarquables 
en cela. Je ne réponds pas même , qu’il 
ne fe trouve certaines Pièces dans la mien- 
ne, dont je ne voudrois pas me fervir com- 
me de Règles , pour me former une Idée 
des Maîtres , dont elles portent le nom. 
Elles font telles que je les ai trouvées , & 
autant que je le puis connoître , elles ne 
font pas mal nommées; je laide pourtant la 
chofe comme douteufe , en atendant quel- 
que meilleure découverte pour l’avenir. 
Mais, quand je fai, ou que je croi , qu’un 
nom a été mai apliqué , j’aime mieux l’é- 
facer de dedus l’Ouvrage qui le porte , & 
le laifler anonime , que de foufrir qu’il y 
demeure ; ou bien je lui en donne un , dont 
je fuis fûr , ou que certaines raifons me 
font croire être le véritable. 

On ne fauroit nier , que cela ne rebute 
beaucoup un Homme qui a envie de deve- 
nir Connoiileur. Il elt dans le même cas 
qu’une infinité de Bonnes Ames qui fe trou- 
blent , en faifant réflexion fur les quantité 
d’Opinions contraires , & dont la partifans 
prétendent tous les apuïer d’une Autorité 
Divine. Mais , comme dans ces cas il y a 
de certains Principes, fondamentaux, évi- 
dens ou démonflrables , dont l’Autorité eft 
fufifamment établie , par des Argumens ti- 
rés de la Raifon, & aux-quels on doit tou- 
jours avoir recours , en leur comparant les 
F 3 di- 
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•diférentes Doctrines , que l’on prétend ve- 
nir de Dieu , avec ce fecours , on elt capa- 
ble de juger par foi- même delà vérité de 
ces fupofitions. De-même , il y a certains 
Tableaux, & certains Defleins deplufieurs 
Maîtres, fur-tout des plus fameux , qu’un 
Novice dans la Sience d’un Connoiflèur 
trouvera dès fa première fortie ; & il en 
rencontrera dans fa route, qui luiferviront 
de guides aflurés & fufifans dans fon enrre- 
priie. Tels font ceux qui ont été recon- 
connus par l’Hifloire, par la Tradition, & 
par un Confentement univerfel , pour être 
de la Main de ceux dont ils portent le nom : 
comme les Ouvrages de Raphaël, dans 
le Vatican , & à Hampton-Cour ; ceux du 
Core'ge, dans le Dôme de Parme ; ceux 
d’ANNiBAL Carache, dans la Galerie 
du Palais Farnefe à Rome ; ceux de van 
Dyck, dans plufieurs Familles d 'Angleter^ 
re ; de-même qu’une infinité d’autres Mor- 
ceaux , tant de ces Maîtres , que de plu- 
fieurs autres, qui fe trouvent répandus par 
toute r Europe. 

Les Défcriptionsque Vasari,Cinel- 
li , & d’autres Ecrivains font des Ouvra- 
ges , ou les Eftampes qu’on en a , font auffi 
des preuves , qu’une infinité de Tableaux 
& de Defleins font véritablement de la 
Main du Maître ; fupofé que ce ne foient 
pas des Copies , faites d’après ces Ouvrages ; 
de quoi un bonConnoiflèur poura toujours 

être 
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être afTez convaincu , par leur degré d’Ex- 
cellence. 

Je croi , qu’on ne fera pas de dificulté de 
s’en raporter au confentement général des 
Connoiilèurs, comme fufifant pour fixer un 
Tableau , ou un Deflein , qui puiflè fervir 
de Guide dans cette rencontre. 

Il y a plufieurs Maîtres, qui ont quelque 
chofe de fi remarquable & de fi particulier, 
dans leur Manière en général , qu’il eft 
prefque impoflible de ne les pas reconnoî- 
tre d’abord ; & les meilleures de cette ef- 
pèce fe font fi bien fentir , pour être Ori- 
ginales, qu’un jeune Connoiflèur,n’en peut 
pas douter un moment. 

Quoiqu’il fe trouve beaucoup de Maî- 
tres , qui diférent extrêmement d’eux- 
mêmes’, on remarque cependant en gé- 
néral, dans tous leurs Ouvrages, quelque 
chofe du même Homme ; comme dans 
tous les états de la Vie & dans tous les â- 
ges, on trouve une refïemblance générale. 
On voit dans la Vieillefle les mêmes traits 
de Vifage , qu’on avoit dans la JeunefTe. 
Après être convenu de quelques Ouvrages, 
pour être véritablement des Maîtres dont 
ils portent le nom , ceux-ci pouront fervir 
de Guides , dans la recherche des autres, 
avec plus ou moins de probabilité , à pro- 
portion de la refïemblance qui fe trouve 
entre eux. 

On peut facilement fe faire une Idée des 
F 4 plus 
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plus excellens Maîtres , qui ont été fujets à 
de grands changemens,par raport à la Ma-» 
nière qui leur étoir la plus ordinaire , & à 
leur Cara&ère en général ; & cette Idée fe 
perfectionnera , & deviendra plus étendue' 
tous les jours, en examinant avec foin, & 
avec atention leurs Tableaux, & leurs Def- 
feins. 

Il y en a d’autres , qui ont fi peu varié , 
ou qui ont eu quelque chofe de fi particu-r 
lier, dans tous leurs Ouvrages, que, quand 
on en a vu deux ou trois , on reconnoît 
d’abord leur Main. 

Pour ce qui regarde les Maîtres obfcurs, 
ou ceux dont les Ouvrages font peu conr 
nus , il eft impoflîble d’en avoir une jufte 
Idée ; & par conféquent , lorfque par ha- 
zard on rencontre quelque Pièce* qui eft 
forrie de leurs Mains , on ne fait à qui l’a- 
tribuer ; aufli cela n’eft-il pas de grande 
eonféquence. 

Quand on fe trouve embaraffé , quon 
ne] ait à qui atribuer un Tableau , ou un 
fDeJfein , il eft bon d'examiner de quel Tems , 
tê de quelle Ecole il peut être. Cette mé- 
tode renferme la recherche qu’on en fait , 
dans des bornes étroites ; & fouvent elle 

E eut conduire au Maître qu’on cherche. 

)e forte que la Connoiflance de l’Hifloire 
générale de l’Art , & des Cara&ères des di- 
férentes Ecoles, font auflî néceflaires à tous 
peux qui ont envie de devenir Connoififeurs 

. des 
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des Mains , que l’eft l’Hiftoire des Maîtres 
en particulier. J’ai déjà eu ocafion de par- 
ler de la première, dans ce Volume, auiïi- 
bien que dans le précèdent. Je donnerai 
quelques légères ébauches dç la dernière, 
dans la fécondé partie de ce Livre, en ren- 
voiant le Leèteur, pour le tout, à ce qu’en ont 
écrit les Auteurs , qui ont traité exprès de 
ces fortes de Sujets. 

Pour être bon Connoiiïèur de Mains , il 
ne fufitpasde favoir dillinguer clairement & 
fans dificulté une chofe d'une autre; il faut 
encore le faire entre deux chofes , qui ont 
beaucoup de raport l’une à l’autre; car c’eft 
un cas qui arrive fouvent, comme on peut 
le remarquer , par ce que nous en avons 
déjà dit. Mais j’aurai encore ocafion d’en 
parler plus particulièrement. 

Enfin , pour ateindre à cette Branche de 
la Connoiffance des Mains , dont je viens de 
traiter , on a befoin d'une af location , qui 
lui eft tout-à-fait particulière. On peut être 
bon Peintre , & bon Connoifieur, par ra- 
port au Mérite d’un Tableau, ou d’unDef- 
ièin ; on peut même avoir vu tous les meil- 
leurs Morceaux du Monde , fans pourtant 
les connoître , par raport à cette Circonf- 
tance. C’eil une chofe entièrement distinc- 
te de toutes ces qualités-là; & elle deman- 
de un tour de Penfée tout particulier. 

F s DES 
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DES ORIGINAUX 

E T 

DES COPIES. 

T O ut ce qui fe fait en Peinture eft , ou 
d’invention, ou d’après Nature, ou il 
elt copié d’un autre Tableau , ou enfin , c’eft 
un compofé de quelques-unes de ces cir- 
conltances. 

J’entens ici, par le terme de Peinture, 
tout ce qui lignifie peindre , defliner , gra- 
ver &c. Peut-être , que de tout ce qui fe 
fait , il n’y a rien qui puifTe s’apeler à la ri- 
queur & proprement Invention ; mais que 
toutes fortes d’Ouvrages dérivent de ce 
qu’on a déjà vu , quoique compolés, ou 
mêlés quelquefois de formes que la Nature 
n’a jamais produites. Ces Images fe con- 
fervent dans notre Efprit ; & elles fervent 
de Modèles , pour faire ce qu’on dit être 
l’éfet de l’Invention , de la même manière 
que , quand nous avons la Nature devant 
les yeux , pour l’imiter ; avec cette feule 
diférence , que dans le dernier cas , on fe 
fert de ces Idées d’abord qu’on les a con- 
çues , & que l'on peut les renouveller, en 
jettant la Vue fur l’Objet : au-lieu que, dans 
le premier , elles y ont déjà un peu vieilli ; & 
elles en font , par conféquent , moins clai- 
res & moins vives. 

Ainfi 
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Ainfi , quand on a devant les yeux lacho- 
fe que l'on veut reprefenter , on apèle cela 
travailler d’après Nature, quoiqu’on ne l’i- 
mite pas entièrement, & qu’on n’ait pas mê- 
me intention de le faire; mais que l’on ajou- 
te & que l’on retranche, avec le fecours des 
Idées qu’on a conçues auparavant , d’une 
Beauté & d’une Perfe&ion , dont on s’ima- 
gine que la Nature eft capable, encore qu’on 
ne l’y trouve jamais , ou du moins très- 
rarement. 

Une Copie eft la répétition d’un Ouvra- 
ge déjà fait,lorfque l’Artifte tâche de l’imi- 
ter; comme c’eft faire un Original, que de 
travailler d’invention, ou de tirer au vif, en 
tâchant de copier la Nature, de la manière 
qu’on la voit, ou fuivant l’Idée qu’on s’en fait. 

De forte que , non feulement , un Ta- 
bleau qui eft fait d’invention , ou immé- 
diatement d’après Nature, eft un Original; 
mais celui qui fe tire fur un Deflèin ou fur 
une Efquifte , l’eft aufli , quand on ne fe 
propofe pas de les fuivre en tout ; & qu’ils 
ne fervent que de moïens , pour mieux imi- 
ter la Nature, prefente, ou abfente. 

Quoique ce foit une autre Main, que cel- 
le qui a fait ce Deftein , ou cette Esquille, 
qui s’en ferve de cette manière, on ne peut 
pas dire , que ce qui en réfulte foit une 
Copie. Il eft vrai , que la Penfée eft em- 
pruntée en partie, mais l’Ouvrage ne laifle 
pas d’être Original, 

4 *£:< 
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Si , en copiant un T ableau , ou un DefTein, 
on en imite la Manière & le Maniment , 
quoi-qu’on s’y donne quelque liberté , & 
ou’on ne luive pas exactement tous les traits, 

& tous les coups de Pinceau , ce n’eit alors 
qu’une Copie ; de même qu’une Traduc» 
tion , qui n’eft pas entièrement literale,- ne 
laifle pas de s’apeler Traduction , pourvu 
qu’on y conferve le fens de l’Original. 

Lors-qu’on imite, en petit, un Tableau, 
qui elt en grand , ou qu’on copie, en Dé, 
trempe, ou avec du Crayon, ce qui eft en 
Huile , comme c’elt l’unique objet qu’on a 
envie de fuivre , d’aufli près qu’il elt pofïi- 
ble , avec ces matériaux & dans ces dimen- 
fions , quoique plus petites , la Pièce eft 
aulli-bien une Copie , que fi elle étoit faite 
de la même grandeur , & de la même ma- 
nière que l’Original. 

Il y a des Morceaux de Peinture, ou de 
Deflein , qui ne font , ni Copies , ni Ori- 
ginaux ; mais qui tiennent de l’un & de 
l’autre. Lorfque dans une Hiftoire, par 
exemple, & dans une grande Compofition, 
on infère une ou plulieurs Figures , qu’on 
a copiées d’un Ouvrage , qui a été fait par 
quelque autre Main , on avouera fans dou- 
te, qu’une telle Pièce n’eft pas entièrement 
Originale. Ce n’eft pa9 non plus un véri- 
? table Original, ni une véritable Copie, lot f- 
que toute la Penfée en eft empruntée ; & 
que le Copifte s’eft fervi de fa propre Mà- 

nière, 
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nîère , par raport au Coloris , & au Mani- 
ment : & cela s’entend aufli des Defleins, 
faits d’après l’Antique, ou d’après des Pein- 
tures. Une Copie retouchée en quelques 
endroits , foit par Invention , ou d’après 
Nature, eft encore de cette elpèce équivo- 
que. J’ai plufieurs Defleins de cette nature, 
qui ont été premièrement copiés d’après 
quelques anciens Maîtres , comme , J ulb 
R omain, par exemple; & qu’après cela, 
R u b e n s a rehaufles, & tâché de perfection- 
ner, & d’embellir ,fuivant fon Idée, llsfonc 
Originaux , autant que ce dernier y a mis 
la Main ; & ils ne font que de pures Copies, 
par raport au relie. Mais , lorfqu’il a ainfi 
travaillé, fur des Defleins Originaux, com. 
me j’en ai aufli plufieurs Exemples , ils ne 
perdent pas pour cela leur première déno- 
mination ; ils demeurent Originaux , mais 
faits par deux diférens Maîtres. 

Ce n’eft pas fans raifon , que les Idées, 
de Meilleur, & de plus Mauvais , font or- 
dinairement atachées aux termes d’OriginaJ, 
& de Copie ; non feulement , parce que ce 
font le plus fouvent des Mains inférieures, 
qui font les Copies , mais aufli, parce que 
fupofé même, que le Copifte fui pafleen ha- 
bileté celui de qui eft l’Original , la Copie, 
en tant que Copie, n’y ateindra pas ; car il 
eft impoflible d’exécuter parfaitement delà 
Main, ce que l’Imagination a conçu: il n’y 
a que les Ouvrages de Dieu feul , qui ré- 
pondent 






94 sur l’Art de Critîqjuer, 

pondent à fes Idées. Pour faire un Origi- 
nal , on tire fes Idées de la Nature , que 
l’Art ne fauroit égaler ; & c’elt des Ouvra- 
ges défeéïueux de l’Art qu’on les emprunte, 
en faifant une Copie. On ne fepropofeque 
de les imiter exactement ; & la Main ne iau- 
roit exécuter parfaitement ces Idées infé- 
rieures. L’Original eft l’Echo de la voix 
de la Nature ; au-lieu qu’une Copie n’eft que 
l’Echo de cet Echo. D’ailleurs, fupofé que 
le Copifte en général, foit égal au Maître, 
dont il fuit l’Ouvrage, il peut arriver, qu’il 
ne le foit pas , dans la Manière particulière 
de ce Maître , qu’il imite. Van Dyck, 
par exemple , pouroit avoir un Maniment 
de Pinceau , qui ne fût point inférieur en 
Beauté, à celui du Corege; le Par- 
mesan pouroit manier la Plume, ou le 
Crayon, aufli-bien que Raphaël; mais 
van Dyck n’étoit pas fi excellent , dans 
la Manière du Core'ge, ni le Parme- 
san, dans celle de Raphaël, qu’ils l’é- 
toient eux-mêmes. Enfin , pour faire un 
Original, on a le Champ libre , par raportau 
Maniment, au Deflein, à l’Expreflion, &c, 
au-lieu qu’on eft borné, lors-qu’il s’agit de 
faire une Copie ; de forte qu’elle ne peut 
* avoir cet Air libre , ni cet Éfprit , qu’on 
trouve dans un Original ;& l’on ne doit pas 
s’atendre à y rencontrer la même Beauté , 
fût-ce le même Maître, qui eût fait l’Origi- 
nal , & la Copie. 

Mais, 
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Mais , quoi-qu’on puilTe dire , qu’une 
Copie eft ordinairement inférieure à fon 
Original, il peut arriver quelquefois, qu’el- 
le ioit meilleure: comme lors-qu’elle i eft 
faite par une Main beaucoup plus habite. 
Un excellent Maine ne fauroit s’abaifl'er da- 
vantage vers la défeâuofité de certains Ou- 
vrages , que celui qui en eft l’Auteur , ne 
peut s’élever vers l’excellence de ce Maître. 
La Copie d’un fort bon Tableau eft préfé- 
rable à un Original médiocre. Là, on voit 
l’Invention prefque toute entière , & une 
bonne partie de l’Expreflion , & de laCom- 
pofition ; fouvent on y trouve de bons In- 
dices du Coloris , du Deflein ,& des autres 
qualités. Un Original médiocre n’a rien 
d’Excellent,rien qui touche ;au-lieu qu’une 
Copie , telle que celle dont je parle , en 
aura , à proportion de fa Bonté , entant 
que Copie. 

Lorfqu’on confidére un Tableau, ou un 
Deflein , & que l’on veut favoir , fi c’eft une 
Copie, ou un Original, la queftion fera, 

I. Si c’eft , comme je viens de le dire, 
une Copie, ou un Original, en termes gé- 
néraux ? 

II. S’il eft de la Main d’un tel, ou s’il eft 
fait d’après lui ? 

III. Si un tel Ouvrage , qu’on convient 
être d’un tel Maître, eft originairement de 
lui , ou fi c’eft une Copie qu’il a faite, d’a- 
près quelque autre? 

IV. 
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IV. Enfin, s’il eft fait par un tel Maître* 
d’après Nature , ou d’invention ? Ou s’il l’a 
copi é d’après q uelq ue autre de fes T ableaux? 

Dans le premier cas » on ne connoît , ni 
la Main, ni l’Idée; dans le fécond , on fu- 
pofe connoître l’Idée, mais non pas la Main; 
dans le troifième , on connoît la Main, 6c 
non pas l’Idée; & dans le dernier, on con* 
noît bien la Main , & l’idée , mais on ne 
fait, fi c’eft un Original, ou une Copie. 

Il y a de certains Raifonnemens ,dont on 
fe fert pour réfoudre quelques-unes de ces 
queftions.que l’on doit rejetter. Supofé qu’il 
fe trouve deux Tableaux du même Sujet, 
qui aient le même nombre de Figures , les 
mêmes Attitudes, les mêmes Couleurs-&c* 
il ne s’enfuit pas de-là , que l'un des deux 
foit Copie ; à moins que ce ne foit dans le 
dernier fens, dont je viens de parler. Car 
il eft fouvent arrivé , que des Maîtres ont 
fait plus d’une fois leurs Ouvrages, foit pour 
fe fatisfaire eux-mêmes* ou pour faire plai* 
fir à des perfonnes qui , en voïant un Ou- 
vrage de leur façon , en ont été fi char- 
mées, qu’elles les ont priés de leur en faire 
un pareil. Il y en a qui ont cru , que les 
grands Maîtres n’ont point fait de Defteins 
• finis , parce qu’ils n’en ont eu , difent-ils* 
ni le tems,ni la patience; 6c ils prononcent 
hardiment, que tous ceux que l’on voit de 
cette efpèce,ne font que des Copies. Mais 
lors-qu’un tel Deflein a, en même tems,les 

autres 
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autres bonnes Qualités d’un Original, elles 
feront autant de preuves en fa faveur, que 
le Finiment ne poura détruire , ni même 
afoibür. Le nombre des Deffeins que nous 
avons ici , en Angleterre , qu’on atribue à 
Raphaël, ou à quelque autre Maître que: 
ce foit , ne prouve pas qu’aucun d’eux en 
particulier n’eft pas un Original : il feroit 
ridicule d’en avoir la penfée ; ce n’eft pas 
même une preuve , que , parmi ce grand 
nombre , il fe trouve quelques Copies. II 
eft certain , que ces grands Hommes ont 
fait une infinité de Deffeins, & quefouvent 
ils en ont fait plufieurs , pour le même Ou- 
vrage. Quoiqu’on n’en rencontre que très- 
rarement en7ta/fi?,celane fait rienàl’afaire 
non plus; on peutïupofer avec raifon , que les 
Richeffes de X Angleterre , de la Hollande , de 
la France , & des autres Pays de X Europe , en 
ont fait fortir le plus grand nombre des Cu- 
riofités , qu’elle poffedoit de cette nature. 
Mais je n’ai pas envie de m’arrêter plus long- 
tems à qne manière de raifonner, fipitoïa- 
ble, fi baffe, & fi peu digne d’un Connoif- 
feur. Jugeons des chofes, par elles-mêmes, 
par ce que nous y voïons , & par ce que 
nous favons ; & point autrement. 

I. 11 y a des Tableaux , & des Deffeins, 
qu’on prend pour des Originaux, quoiqu’on 
n’en connoiflè , ni la Main , ni la Manière 
de penfer ; mais feulement , à en juger par 
leur Efprit j & par leur Liberté, qui fe font 
« Tome II. G quel- 
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quelquefois remarquer , jufqu’à nous af- 
furer, qu’il eft impofiible que ce foient des 
Copies. Mais au-contraire , en voïant un 
Maniment lourd & pefant , on ne fauroir 
conclure uniquement de-là , qu’il n’eft pas 
Original : car il y en a eu une infinité de 
mauvais ; & il s’eft trouvé de bons Maîtres, 

« qui font devenus extrêmement foibles delà 
Main; fur-tout, dans un âge avancé. Quel- 
quefois on y reconnoît fi bien la Nature, & 
cela avec tant de Naïveté , qu’on ne peut 
s’empêcher d’en admettre l’Originalité. 

Il y a une autre Métode encore plus fa- 
vante, pour bien juger ; qui ell de compa- 
rer la Main , & la Manière de p enfer in- 
connues , l’une avec l’autre. La Copie 
conferve toujours l’Inventïon , la Dilpofï- 
tion des parties , & quelque peu de l’Ex- 
preflion , qui fe trouvent dans l’Original: 
comparons ces parties aux Airs des Têtes, 
à la Grâce, & à la Grandeur, auDeflein, 
& au Maniment ; fi toutes ces parties s’ac- 
cordent enfemble,de manière qu’op croie, 
qu’elles peuvent toutes apartenir à la mê- 
me Perfonne , alors il elt vraifemblable, 
que c’efi un Original; du moins, nous ne 
faurions prononcer autrement. Mais , 
lors-que-noüs remarquons . qu’une Inven- 
tion lngénieufe , & une Difpofition Judi- 
cieufe manquent d’Harmonie , & que les 
Aétions Nobles & Gracieufes font mal exé- 
cutées; quand nous trouvons, que les Airs 

des 
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des Têtes n’ont point de Grâce , que le 
Deliein eft mauvais , que le Goûr, par ra- 
port au Coloris , eft infiptde , & que la 
Main ell timide & pefante ; alors nous pou- 
vons être allurés, qu’un Morceau de cette 
nature n’eftqu’u ne Copie; & elle fera bonne 
ou mauvaife, à proportion de la diférence 
qui ell entre l’Imaginat ion , & la Main qui 
a contribué à produire un tel Ouvrage 
Mixte. 

II. Pour favoir fi un Tableau , ou un 
Delîein eft de la Main d’un tel Maître , ou 
s’il efi fait d’après lui , il faut être allez ver- 
fé dans la Manière de ce Maître , pour 
pouvoir diftinguer un Original de ce qui ne 
l’eft pas. Le meilleur Imitateur de Mains 
ne fauroit tromper un bon Connoifteur : le 
Maniment, le Coloris, le Dellein , les Airs 
des Têtes, en particulier, ou bien tous en- 
femble, trahiront leur Auteur ;& cela plus 
ou moins , fuivant la facilité , qui fe ren- 
contre à bien imiter la Manière du Maître. 
Ce qui eft beaucoup fini , par exemple, eft 
plus facile à imiter, que ce qui eft dégagé, 
& libre. 

Il eft impoiïible à qui que ce foit , de 
changer, & de devenir un autre Homme, 
en un moment. Une Main, qui a été a- 
coutumée à fe mouvoir d’une certaine fa- 
çon, ne fauroit tout à coup, ni même après 
quelques légers efiais , fe faire à une autre 
forte de Mouvement , pour fe le rendre 
G x . auffi 
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auflï familier, qu’il l’eft à une Perfonne qui 
le pratique continuellement. Il en eft du 
Coloris , & du DefTein , comme du Mani- 
ment: il n’elt pas polfible , qu’un Homme 
copie , avec la moindre liberté , fans y mê- 
ler quelque chofe du fien. Si , d’un autre 
côté, il veut s’atacher à imiter trop exacte- 
ment fon Original , fon Ouvrage aura une 
certaine Maniéré gênée & roide , qui fe 
diltingue facilement de ce qui eft exécuté 
d’une manière naturelle , aifée & fans ge- 
ne. 

J’ai peut-être une des plus grandes curio- 
fités , qu’on puifle voir dans ce genre ; par- 
ce que j’ai l’Original, & la Copie. L’un & 
l’autre eft l’Ouvrage d’un grand Maître > 
d’ailleurs le Copilte étoit Difciple de celui 
qu’il a tâché d’imiter ; ce qu’il avoit coutu- 
me de faire allez fouvent , comme j’en ai 
plulieurs Exemples , dont je fuis très-certain, 
quoique je n’en aie pas vu les Originaux. 
L’Ouvrage en quettion eft de Michel- 
Ange; je fus ravi de trouver occafion de 
l’acheter, il n’y a pas long-tems, d’une Per- 
fonne qui venoit del’aporterdes Pays étran- 
gers. C’elt un DefTein fait à la Plume, fur 
une grande demi- feuille de Papier : il con- 
fille en trois Figures , qui font debout : la 
Copie eft de Baptiste Franco; ilya 
déjà quelques Années que je l’ai , & j’ai 
toujours cru, qu’elle étoit ce que je trouve 
à-prefenc , quelle eft en éfet. C’elt une 

chofe 
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chofe furprenante, de voir avec quelle ex- 
actitude , les mefures de grandeur y font 
imitées; car il ne paroît pas, que l’Artifte 
* fe foit fervi d’autres fecours , que de celui 
des yeux, dans cette Copié: fi elle avoit 
été tracée , & mefurée par-tout , il fe- 
1 ‘- roit encore plus extraordinaire , qu’el- 

1G le eût coniervé la liberté qu’on y remarque, 

'fc Le Copifie a été , outre cela, très-exact à 

fuivre tous les traits,même ceux qui étoient 
g? purement accidentels, & qui ne fignifioient 
rien ; de forte qu’on diroit , qu’il a tâché 
irio de faire une Copie » auffi jufte qu’il étoit 
p» poflible, tant par raport à la Liberté , qu’à 
inî l’égard de l’Exaétitude. Malgré cela, on 
tre découvre fa Main par-tout, d’une manière 
celi très-vifible : tout grand Maître qu’il étoit, 

outt il ne pouvoit pas plus contrefaire la Plume 

l'em Vigoureufe & Emouflèe de Michel- 
ittti Ange, ni le terrible Feu qui le dillingue 
inac dans tous Tes Ouvrages , qu’il auroit pu ma- 
;tui nier la MafiTue d 'Hercule, 
ion i Je fai bien , qu’on m’objeétera , fur ce que 
ne Pa je viens de dire, qu’il y a bien des Copies, 

sétr» qui ont trompé de très-bons Peintres; & 

m e,fî qu’ils ont pris pour des Originaux , ce qui 
ilc® n’étoit que des Copies , meme lorfque ce 
ou t;ï Copies étoient faites d’après l’Ouvrage de 
3i) |j leur propre Main. C’eit ce qui arriva à 
&}, J u le-Rom ai n, qui prit pour l’Original 

o (joui une Copie qu’AN dre del Sarto avoit 
faite d’après Raphaël, quoiqu’il eût 
ci# G 3 ' tra- 



loi sur l’Art de Critiq_uer, 

travaillé lui-même à cet Original , & qu’il 
en eût peint une parue de la Draperie, au 
raport de Vas a ri (*). Cet Auteur pré- 
tend auffi , que Miche l- A n g t: copioit li- 
bien le* Defleïns > lorfqu’il étoit encore 
jeune, qu’on s’y trompoir,& qu’on prenoit 
fouvent fes Copies pour des Originaux ( t ). 
Il y a encore d’autres Hilloires de cette 
nature. Je réponds à toures les Objeéïions, 
que l’on peut faire là-deilùs, 

i. Qu’on peut être bonTeintre , fans être 
bon Contioijfcur , à cet égard. Connoître, 
ou diftinguer les Mains, & être capable de 
faire un bon Tableau , font deux Qualités 
bien diilinéfes l’une de l’autre; elles deman- 
dent un Tour de Pcnlée bien diférent, & 
une aplication particulière. 

i. 11 peut arriver , que ceux qui fe font 
ainfi trompés, aient été trop précipités à 
porter leur jugement ; & que n’aiant aucun 
doute de la choie, ils aient prononcé, fans 
l’avoir bien examinée. 

3. 11 elt encore poflible ici , comme dans 
d’autres rencontres, que de 'forts Préjugés 
ou des Argumens indireéfs puiflent aveu- 
gler , ou précipiter le Jugement } & il y a 
aparence , que ç’a été le cas de J u l e R o- 
main, dans l’Exemple que nous avons 
tantôt raporté. 

Enfin, lupofé qu’il y ait eu des exemples 

de 

fe 

(*) III. Parte, I. Val. pag. 163. 

(t) III. Paru, H. Vtl. pag. 71 ». 
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de Copies de telle nature , que les plus ha- 
biles Connoifieurs n aient pu les découvrir 
( ce que je ne croi pourtant pas ) ce font 
des cas qui arriveront fi rarement , que la 
Règle générale fubfifte toujours. 

III. La queflion qui fuit , elt de favoir , fi 
un Ouvrage , qu’on reconnoît pour être 
d’un tel Maître, elt originairement de lui, 
ou s’il l’a copié de quelque autre. 

Il s’agit de favoir d’abord , fi l’Idée du 
Maître, dont on reconnoît la Main , dans 
un Tableau , ou dans un Delïein qu’on a 
devant le yeux, y elt aulli. Si l’on trouve , 
que la Penfée n’elt pas Originale , par ra- 
port au même Maître, il faut examiner ou- 
tre cela , fi celui qui a fait la Pièce a tâ- 
ché , pour certaines raifons , de fuivre cet 
autre Maître, le mieux qu’il a pu, pour en 
faire ce qu’on apèle proprement une Copie; 
ou s’il s’elt donné cette liberté , qui rend 
fon Ouvrage Original ; ou bien s’il elt d’une 
nature, qui participe de l’un & de l’autre. 

Le mélange de la Main d’un Maître , a- 
vec l’Idée d’un autre , elt un affëmblage, 
quife trouve fort fouventdans les Ouvrages 
de quelques-uns des plus célèbres. On remar- 
que, dans plufieursdeceuxde Raphaël, 
qu’ils tiennent beaucoup de l’Antique: il y 
en a même , qui n’en font pas feulement 
des Imitations , mais des Copies parfaites. 
Le Parmesan, & Baptiste Fran- 
co ont deffiné d’après Raphaël, & d’a- 
G 4 près 
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près Michel-Ange: Baptiste Franh 
co a fait aulli une infinité de Defleins, 
d’après l’Antigue , dans l’intention de les 

f raver à l’Eau-forte , & d’en compofer un 
^olume : Rubens a defîiné fouvent d’a-r 
près d’autres Maîtres, & fur-tout, d’après 
Raphaël: Blaise Bolonois a em-r 
prunté prefque tous fes Ouvrages de R a- 
phael & du P armes an ; ou ilsontété 
des Imitations de leur Manière de penfer. 
Mais c’efi un mélange , qu’on ne trouve ja- 
mais,ou très-rarement, dans Leonard de 
V INCI,MlCHEL-ANGE,le C O R EG E , & 
quelques autres. Jule Romain, & fur- 
tout Polydore, étoient fi fort entrés 
dans le Goût de l’Antique , qu’ils avoient 
à-peu-près la même Manière de penfer que 
les Anciens ; de forte même, que quelque- 
fois on ne la difiingue pas trop : quoique 
le plus fouvent on le falT'e aflèz facilement. 
J’aurois peur de me rendre ennuïeux , fi 
j’entrois dans de plus grandes particularités. 
Ceux qui fe rendront les Ouvrages de ces 
grands Hommes entièrement familiers, 
pouront d’eux-mêmes faire desobfervations 
de cette nature , qui leur fufiront pour 
réüfiîr. C’eft-là aulli , ce qu’on doit faire, 
pour être bon juge , dans le cas dont il s’a- 
git ici ; car il eft certain, que le feul moïen 
de connoître , fi l’Idée & la Main , qu’on 
trouve dans un Tableau , ou dans un Def- 
fein, font du même Maître, ett d’être bon 

Con- 
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Connoifteur , à l’égard des Mains , & des 
Idées des Maîtres. Enfin, pour favoir , fi 
un Ouvrage doit être pris , pour un Origi- 
nal, ou non , il faut concevoir clairement, 
quelles font les jufies définitions de Copie , 
& d’ Original , afin de les diftinguer l’une 
d’avec l’autre. 

IV. Le Moïen de reconnoître les Copies, 
qu’un Maître a faites , fur fes propres Ou- 
vrages efi, d’être bien verfé dans ceux qu’il 
a faits d’origine. On trouvera , dans ces 
derniers , un Efprit , une Liberté , & un 
Air naturel , qu’il lui elt impoïïible de don- 
ner aux Copies , comme nous l’avons déjà 
remarqué. 

Pour ce qui efi des Eftampes , quoique 
ce que j’ai dit , dans ce Chapitre & dans 
les précédens , leur convienne , aufii-bien 
qu’aux Tableaux, & aux Delî'eins, lefquels 
j’ai eus fur-tout on vue, cependant, comme 
il y a certaines chofes , qui les regardent 
particulièrement, je me fuis réfervé à en 
parler ici, fépanément. 

Les Eftampes , foit qu’elles foient gra- 
vées , en Métal ou en Bois , foit qu’elles 
foient faites à l’Eau-forte ou en Maniè- 
re noire, font une efpèce d’Ouvrages, faits 
d’une certaine façon qui n’eft pas fi 
commode, que celle qui fert pour les Ta- 
bleaux, ou les Defleins; & il eft impoffible 
le faire par-là rien de fi excellent, que par 
elle de ces deux derniers. Mais, c’ellpar 
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d’autres raifons , qu’on a inventé cette fa- 
çon de travailler: par-là, au-lieu d’une feu- 
le Pièce , on en fait un grand nombre du 
même Sujet ; de forte qu’une infinité de 
perfonnes peuvent avoir la même Pièce, & 
cela à un prix fort modique. 

11 y a de deux fortes d’Eftampes : les unes 
font faites par les Maîtres mêmes, fur leurs 
propres Defleins ; & les autres , par des 
gens qui ne prétendent pas d’inventer, mais 
feulement de copier , fuivant leur Manière, 
les Ouvrages des autres. 

Les Eltampes de cette dernière efpèce 
ne font jamais que de fîmples Copies , par 
raport à l’Invention , à la Compofition, au 
Deflein,à la Grâce, & à la Grandeur. Ces 
Elfampes peuvent encore être copiées , com- 
me cela arrive très-fouvent ; mais, pour dis- 
tinguer les Copies de cette nature, de celles 
qui ne le font pas , il faut connoître les 
Mains des Graveurs , foit au Burin ou à l’Eau- 
forte, qui , à cet égard , font les Auteurs 
Originaux; comme le Peintre, dont ils ont 
copié les Ouvrages , l’étoit par raport à 
eux. 

On peut encore fubdivifer la première 
forte , en trois efpèces. i. Les Eftampes 
qu’ils ont faites , d’après un de leurs Ouvra- 
ges de Peinture. 2. Celles qu’ils ont faites, 
d’après un de leurs Defleins. 3. Enfin, ce 
qu’ils ont defliné fur la planche même ; ce 
quia quelquefois été fait, particulièrement 

à 
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à l’Eau- forte.’ Les premières de celles-ci , 
font des Copies d’après leurs propres Ou- 
vrages: les fécondés peuvent l’être, plus ou 
moins , fuivant que le DeflTein , qu’ils ont 
fait auparavant , a été plus ou moins fini ; 
de iortequ’en travaillant lur le Cuivre, ils ont 
feulement eu en vue de le Copier fervile- 
ment , ou-bien le Dellein étant moins fini que 
l’Eitampe, il y ont ajouté en travaillant. Au 
relie, les unes & les autres ne font telles, 
qu’en, partie, en ce que ces fortes de Mor- 
ceaux font faits , d’une diférente manière 
de travailler. Mais, lorfqu’ils font deflinés 
fur la planche meme , alors c’efl une efpè- 
ce de Delfein , comme le font les autres, 
quoique d’une exécution diférente ; & ils 
lont Amplement , & à proprement parler, 
des Originaux. 

On peut connoître les Mains des Maîtres, 
dans ce genre , aufli-bien que dans les Ta- 
bleaux ou dans les DelTeins , de-même que 
les Ouvrages qui font Originaux , & ceux 
qui ne font que des Copies ; & jufqu’à quel 
point ils le font. 

L’Excellence d’une Eftampe, comme 
celle d’un Delfein, ne confilte pas particu- 
lièrement dans le Maniment , qui a l’on mé- 
rite ; mais c’en ell une des parties les moins 
confidérables. C’ell fur-tout à l’Invention, 
à la Grâce , & à la Grandeur, comme aux 
principales parties , qu’il faut avoir égard. 
On voit fouvent, dans des Eftampes de peu 

d’im- 
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d’importance, une meilleure Gravure, & 
un plus t?eau Burin , que dans celles de 
Marc-Ant oine ; mais celles qu’il a fai- 
tes , d’après Raphaël, font en général , 
plus eltimées , que celles qui font gravées, 
par les Maîtres mêmes de leur Invention. 
Car , quoique l’Expreflion , la Grâce , la 
Grandeur , & d’autres Qualités ,• par les- 
quelles ce Genie inimitable a tant furpaffé 
le relie des Hommes , n’y foient marquées 
que très-foiblement, en comparaifon de ce 
qu’il a fait lui-même ; cependant l’Ombre 
de ce Prodige, qu’on y remarque , a des 
Beautés qui touchent l’Ame , au-delà de 
ce que peuvent faire les meilleurs Ouvrages 
Originaux de la plupart des autres Maîtres, 
quelque excellens qu’ils foient. Audi faut- 
il ajouter , que quoique les Ellampes de 
Marc-Antoine n’aprochent pas, à 
beaucoup près , de ce que Raphaël a fait 
lui-même , il a pourtant furpaffé tous les 
autres, qui en ont fait d’après les Ouvrages 
de Raphaël, en ce qu’il a mieux imité, 
qu’aucun autre , ce qui fe trouve de plus 
excellent dans cet Homme admirable. 

Les Ellampes faites à l’Eau-forte , par les 
Maîtres mêmes , comme celles du Par- 
mesan, d’ANNiBAL Carache, &du 
Guide, qui font les principaux, dont nous 
aïons des Ouvrages de cette efpèce , font 
confidérables à cet égard , non pas pour le 
Maniment , mais par raport à l’Efprit , à 

, l’Ex- 
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l’Expreffion , au Deflein , & aux autres 
Qualités les plus excellentes d’un Tableau, 
ou d’un Deflein ; quoique , par la nature 
même de l’Ouvrage , elles ne font pas à 
comparer, à ce que ces Maîtres ont fait au 
Pinceau , avec le Crayon, ou à la Plume. 

Il faut encore remarquer, que, comme 
les Eftampes ne fauroient être de la même 
Bonté que les Defleins , elles perdent en- 
core beaucoup de celle qu’elles ont , lorsque 
la planche commence à s’ufer: elles ont alors 
moins de Beauté, & moins d’Efprit; l’Ex- 
preflion en devient plus foible ; les Airs des 
Têtes fe perdent ; & le tout dégénéré à 
proportion, à moins qu’elle ne foit trop rude 
dans le commencement : & dans ce cas, 
ce n’eft qu’après que cette rudeileefl adou- 
cie , qu’on en tire les meilleures Epreuves. 

Il lèroit fort à fouhaiter , que tous ceux 
qui fefont apliqués à copier les Ouvrages des 
autres en Eitampes , de quelque nature 
qu’elles foient, euflent plus travaillé, qu’ils 
n’ont fait en général , à fe perfectionner dans 
ces Branches de la Sience , qui font nécef- 
faires aux Peintres, excepté celles qui font 
particulières à ces derniers , en qualité de 
Peintres : leurs Ouvrages auroient été beau- 
coup plus recherchés, qu’ils ne le font. Il 
eft vrai, qu’il s’en trouve quelques-uns, qui 
y ont emploïé plus de foin que les autres; 
& c’eft aufli pour cela, que leurs Eftampes 
font les plus eftimées. 

Enfin, 
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Enfin , il faut dire ceci , à l’avantage des 
Eltampes , préférablement aux Defïeins , 
quoiqu’elles ne leur loient pas à comparer, 
à d’autres égards, comme nous l’avons dé- 
jà fait voir, qu’elles font ordinairement fai- 
tes fur les Ouvrages finis, qui font les der- 
nières penfées du Maître , fur le Sujet. 
Mais c’elt aflez parlé des Eltampes. 

11 y a une qualité ablolument nécefîaireà 
une Perfonne , qui a envie d’aprendre à 
connoître les Mains , & à diltinguer les 
Copies d’avec les Originaux ; comme elle 
l’eft auffi , pour bien juger d’un Tableau, 
ou d’un Deflein, ou de quelque autre cho- 
fe que ce foit ; & c’eft par-là que je finirai 
ce Difcours. Il faut f avoir prendre , re- 
tenir, & ranger des Idées claires & dijlinc- 
tes , SI s'en faire une habitude. 

De pouvoir diltinguer deux chofesdedi- 
férente efpèce, fur- tout lorfqu’ellesontpeu 
de relfemblance entr’elles, comme de dire, 
que cet Arbre efl un Chêne, & que l’autre efl 
un Saule, il n’y a perfonne, quelque ltupide 
qu’il foit , qui ne puilfe le faire ; mais , d’entrer 
dans une Forêt où il y a une infinité de Chê- 
nes, & de favoir difcerner une feule feuille, 
quelle qu’elle foit, d’avec aucune feuille de 
tous ces Arbres, de s’en former une Idée clai- 
re & de la conferver telle, pour pouvoir la re- 
connoître, quand l’ocafions’en prefentera ; & 
cela , auffi long-tems qu’elle confervera fes 
qualité» caraderiftiques , cela demande quel- 
que 
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que chofe au de-Ià des Talens ordi- 
naires: ‘cela n’eft pas cependant impoffî- 
ble. D’apercevoir la diférence qu’il y a 
entre une belle Notion Métaphyfique , & 
une Plaifanterie infipide ; ou entre une 
Démonftration Matématique, & un Argu- 
ment qui n’a tout-au-plus , que de la pro- 
babilité; c’eft une chofe fi facile, que qui- 
conque ne le peut faire , eft plutôt une 
Brûte, qu’un Animal raifonnable. Mais, 
pour difcerner,en quoi confifte la diféren- • •• 

ce de deux Notions , qui fe reftèmblent 
beaucoup, fans qu’elles foient la même; ou 
pour voir , quel eft le jufte poids d’un Ar- 
gument, à travers tous fes Déguife mens ar- 
tificiels , il faut néceftairement concevoir , . . 

diftinguer , ranger métodiquement & com- 
parer les Idées, d’une manière qui eft aflez 
rare , meme parmi ceux qui fe piquent de > ' ‘ 

Raifonnement. De voir, & de diltinguer, 
avec cette Délicatefte de Sentiment,des cho- 
fes , qui ont tant de raport les unes aux autres, 
foit vifibles , ou immatérielles , c’eft le fait 
d’un Connoifteur. C’eft faute de Difcer- 
nement , que certaines Perfonnes de ma con- 
noiftànce , de qui l’on auroit pu atendre 
quelque chofe de meilleur , fe font trom- 
pées aufli groflièrement , que fi elles avoient 
pris le Corege, pour Rembrandt; 
ou , pour me rendre plus intelligible à ceux 
qui n’entendent pas ces fortes de chofes, 
comme fi elles avoient pris une Pomme 

pour 
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pour une Huître. Mais, pour des Méprifes 
moins confîd érables, dans lefqu’elles on eft 
tombé , lors-qu’on a pu facilement remar- 
quer la diférence de deux Manières ; je 
veux dire, de celle qu’on avoit devant foi* 
& de celle pourquoi on la prenoit, foit par 
raport à la façon de penfer du Maître , ou 
à l’égard de la Manière d’exécuter fes Pen- 
fées , on en a fait en tout Tems. 

Il eil aufli néceflaire à un ConnoifTeur , 

• d’être bon Logicien , qu’il l’eft ou à un 
Théologien , ou à un Philofophe. Les uns 
& les autres fe fervent des mêmes Facultés,* 
& ils les emploient de la même manière : 
toute la diférence qui s’y trouve, n’eft qu’à 
l’égard du Sujet. 

i. Il ne faut pas qu'il s'émancipe jamais 
à porter fon jugement fur une chofe /fans en 
avoir conçu des Idées certaines & détermi- 
nées: il ne faut pas qu’il penfe,ni qu’il dife 
rien à la volée & confufément, comme les 
Perfonnes, dont Monfieur Locke parle 
quelque part, qui s’étoient échaufées à dif- 
puter d’une Liqueur, qu’ils fupofoientêtre 
dans le Corps, & qui félon, toutes les apa- 
rences , n’en feroient jamais venues à une 
conclufion , s’il ne les avoit engagées à con- 
venir, avant toute chofe,de la fignification 
du terme de Liqueur; de forte que, juf* 
qu’alors, elles avoient parlé au hazard. 

a. Un bon Counoifleur aura foin de ne 
pas confondre des chofes réellement dijlinc- 

tes 
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tes les unes des autres > malgré la reflemblan- 
ce qu’elles paroiflent avoir entre elles. C’ell 
en quoi il doit toujours être fur les gardes; 
car il arrive fouvent , que les Mains & les 
Manières de diférens Maîtres fe reflemblent 
de très-près. 

3 . Il ne faut pas non plus , qu'il mette de 
la diférence , où il n'y en a point éfeElivement , 
ni qu’il atribue à deux Maîtres diférens, les 
Ouvrages, qui ont été faits par la même Main. 

4. Lorfque les Conrioilîeurs ont fixé leurs 
Idées, ils doivent s'en tenir-là ; & ne pas 
1 voltiger confufément de lune à l'autre ,fans 
favoir à laquelle fe déterminer. 



F I N. 
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DISCOURS 

S U R L A 

/ 

S I E N C E 

D’U N 

CONNOISSEUR. 

Nil aftum reput Ans dum quid fuper effet agendum .. 

Luc. 

'Est une chofe furprenante, que 
dans un Pays comme le nôtre, ri- 
che & abondant en Gens de Qua- 
lité , & qui ont un Goût jufte & 
délicat , pour la Mufique , pour la Poëfie , 
& pour toutes les efpèces de Literature ; 
parmi tant de bons Ecrivains , tant de fa- 
vans Philofophes, tant d’habiles Politiques, 
tant de braves Soldats , tant d’excellens 
Théologiens , Médecins , Jurifconfultes , 

Ma- 
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Matématiciens * & Artiftes ; il s’en trouve 
il peu j qui foient Amateurs & Connoijfeurs 
de la Teinture. 

Il n’y a point de Nation fous le Ciel, que 
nous ne furpaffions * en la plupart de ces 
Siences : il y a même bien des Peuples , 
qui , par raport aux principales , font des 
Barbares , en comparaifon des Anelois . 

Depuis les tems florillans des anciens Grecs 
& Romains , lorfque cet Art étoit dans fa 
plus grande cltime , & dans fa plus haute 
perfection , cette Magnanimité nationale, 
qui fembie faire la marque caraflèrisque 
de notre Pays , s’elt perdue dans le Mon- 
de; cependant, on ne voit pas, que chez / 

nous on fait, à beaucoup près, fi grand A- 
mateur & fi bon Connoiiîeur , en fait de 
Peinture ou de ce qui y a quelque raport,' 
non-feulement qu’en Italie , où tout le 
monde l’eft , mais même qu’en France, en 
Hollande , du en Flandres. 

Il n’y a point d’Evènement, dans les cho- 
fes naturelles ou morales, qui ne reconnoiiîe 
une Caufe immédiate; celle-ci dépend en- 
core d’une autre ; & àinfi de fuite, en re- 
montant jufqu’à la première, qui eft la Vo- 
lonté immuable & infaillible de l’Etre fu- 
prême, fans laquelle il n’arrive pas le moin- 
dre accident de la chute d’un Pailereau, ou 
du changement de couleur d’un feul Che-% 
veu ; de manière qu’il ne fe fait rien d’ex- 
traordinaire .* & s*il arrive quelque chofe, 

- H i qui 
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qui foit pour nous un fujet d’admiration , il ne 
l’eft, que parce que nous en ignorons les 
Caufes, & que nous ne faifons pas atention , 
qu’elle en doit avoir abfolument ; & que 
ces Caufes ont dû aufli néceflairement pro- 
duire l’Efet que nous voions, que celles qui 
nous font les plus connues & les plus fami- 
lières. De voir, qu’en Angleterre , il y ait 
fi peu de gens, qui regardent cette Sience, 
comme capable de contribuer à former un 
Jeune-Homme de Naiiîance ; qu’il s’y trou- 
ve fi peu d’Amateurs de la Peinture , à 
l’envifager , non pas fimplement , comme 
faifant partie de nos Ameublemens , ou 
comme un Ornement , ou même entant 
qu’elle nous reprefente nos Amis ou nous- 
mêmes ; mais entant qu’elle elt capable d’o- 
cuper & d’orner l’Efprit , autant , & peut- 
être, plus , qu’aucun autre Art ; c’efl un 
Evènement qui dépend aufli de quelque 
Caufe. Je vais tâcher de faire ceflèr cette 
Caufe,& par conséquent, les mauvais éfets 
qui en réfultent : je vais faire mes éforts pour 
mettre mes Compatriotes dans des difpoii- 
tions plus favorables; & c’eft en quoi je ne 
desefpére pas , en quelque manière, de réüf- 
fir. 

„ L’entreprife n’en efl pas facile. J’en ai 
déjà donné les Principes ; & j’ofre ici au 
Public une Sience nouvelle, ou du 
moins peu connue , à l’envifager comme 
telle: & elle eft d’autant plus nouvelle , & 

d’au-. 

. * i ■ -* 
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d’autant moins connue , qu’elle n’a point 
encore de nom. Elle en pourra avoir un , 
dans ia fuite î mais en atendant, on aura la 
bonté de m’excufer, fi je lui donne celui de 
Sience d’un Connoiffeur , n’aïant point trou- 
vé jufqu’ici, de meilleur terme , pour ex- 
primer ce que je veux dire. J’ouvre une 
nouvelle Scène de Plaifir , un nouvel Amu- 
fement innocent , & une Perfection , dont 
à peine on a ouï parler ; mais qui n’eft pas 
moins digne de l’atention d’un honnête 
Homme , que le font les autres Qualités 
qu’on a coutume d’aquérir. J’ofre à ma Pa- 
trie un Plan , par lequel elle peut augmen- 
ter en Richefles, en Réputation, en Ver- 
tu, & en Forces. C’eit ce que je prétens 
démontrer, dans la fuite, non pas en Ora- 
teur , ni en Avocat ; mais en Philofophe , 
& de manière à me flater , que tous ceux 
qui fe dépouilleront de leurs préjugés, & 
qui examineront la chofe en elle-même, fans 
s’arrêter à la nouveauté , ou à leurs pre- 
miers fentimens , feront convaincus de la 
olidité de mon Raifonnement. 

Comme donc , ce que j’ai en vue pour 
; prefent , efl de tâcher d’infpirer aux 
>’ens de Qualité le goût de devenir Am- 
ateurs & Cotinoijfeurs de la Peinture , je 
■endrai la liberté de le faire avec tout 
refpe< 5 fc que je leur dois , en leur 
fant -voir , l’ Excellence , la Certitude , 
‘jP/ai/îr , & les Avantages de cette Sience. 

. H 3 Une 
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Une des principales Caufes.qui font que 
les Perfonnes de Qualité négligent li fort 
la Sience dont je parle, eft , qu’il s’en trou- 
ve très-peu , qui aient une julte Idée de Ja 
Peinture. On la regarde ordinairement 
comme un Art , qui iert à reprelenter la 
Nature , & comme une belle Pièce d’Ou- 
vrage , dificile à exécuter, mais qui ne pro- 
duit tout au-plus , que des Meubles agréa- 
bles & fuperflus. 

Comme c’eft-là tout ce que la plupart a- 
tendent de cet Art , il ne faut pas s’éton- 
ner , fi on ne le recherche pas avec plus d’em- 
preiïementjii l’on ne s’y aplique pas davan^ 
tage , & fi l’on ne fait pas atention à des 
Beautés , qu’on n’efpére pas d’y trouver. 
Ainfi, il arrive fouvent , qu’on ne regarde 
que très- légèrement un bon Morceau de 
Peinture, & qu’on admire un Tableau mé- 
diocre , ou même une mauvaife Pièce ; & ce- 
la , fur des conlidérations balfes & trivia- 
les. De-là vient, qu’on a naturellement de 
l’indiiérence pour cet Art, ou tout au plus 
un degré d’ellime qui n’elVpas fort confir 
dérable,pour ne pas dire, du mépris. Mais, 
cela vient , fur-tout , de ce qu’en comparai- 
fon du grand nombre de Pièces de Peintu- 
re , il s’en trouve fort peu , qui représen- 
tent bien la Nature, ou quelque Beauté; ou 
même qu’on puifl’e apeler une bonne Pièce 
d’Ouvrage, 

Quoiqu’au commencement de la Théorie 

de 
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ae la Teinture, & dans tout ce que j’ai mis 
au jour , j’aie déjà tâché de donner au Pu- 
blic une jufte Idée de l’Art; j’ai réfolu de le 
faire ici encore plus particulièrement , pour 
mieux réüflir dans le deflein que je me fuis 
propofé. Ce Plan en poura tirer le même 
avantage, que les Tableaux qui fontenvifa- 
gés dans de diférens jours. 

Il elt certain , que la Peinture eft un 
Art dificile ; qu’elle produit des Pièces 
d’Ouvrage curieufes,& pleines d’agrément; 
& dont la fin eft de reprefenter la Nature. 
Jufques-là fe trouve jufte l’Idée qu’on s’en 
fait ordinairement ; mais elle eft encore plus 
dificile, plus curieufe, & plus remplie d’a- 
grémens , que la plupart des gens ne fe 
l’imaginent. 

L’Efprit de l’Homme s’ocupe agréable- 
men , & prend plaifir à voir une belle Pièce 
d’Ouvrage , de quelque Art que ce foit. 
On fe lent même échaufé d’une efpèce 
d’Ambition, quand on voit qu’un Homme 
\ qui , par raport à l’Univers, on eft allié, 
:omme à un Compatriote ou à un Parent, 
•ft capable d’une telle Produdion. LaPein- 
□re nous fournit une grande Variété, en 
lit de Plaifirs de cette nature , par raport 
□ Maniaient délicat & hardi du Pinceau, 

1 mélange de fes Couleurs, à l’aflemblage 
génieule des diférentes parties du Ta- 
eau , & à la diverfité infinie des Tein- 
s. Toutes ces circonftancesproduifentde 

H 4 la 
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la Beauté & de l’Harmonie ; & elles feules 
font capables de donner du Plaifiràceuxqui 
ont apris à faire ces fortes de remarques. 
On fe plaît beaucoup à voir un Morceau , 
où la Nature eft bien reprelentée , fupofé 
que le Sujet foit bien choili ; il nous donne 
des Idées agréables , il les renouvelle, & il 
les perpétue , tant par fa nouveauté , que 
fa variété ; ou par la réflexion fur notre 
propre fureté , en voianc reprefenté quel- 
que chofe de terrible, comme des Orages, 
des Tempêtes, des Batailles, des Meurtres, 
des Pillages ; ou encore , lorfque le 
Sujet eft du Fruit , des Fleurs , des Pay- 
fages, des Edifices , & des Hiftoires ; ou 
enfin , lorfque c’eft nous mêmes , quelques 
Parens , ou quelques Amis que le Tableau 
reprefente. 

Voilà jufqu’où va l’Idée qu’on fe fait or- 
dinairement de la Peinture ; & elle fufi- 
roit, pour rendre l’Art recommandable, fi 
l’on voïoit ces Beautés, & qu’on les confi- 
dérât, telles qu’on les trouve dans les Ou- 
vrages de Peinture , ou de Deffein des 
meilleurs Maîtres. Mais cette Idée n’en 
eft pas plus favorable , que le feroit à un 
Homme , la Défcription , ou l’Eloge que 
l’on feroit de fes bonnes Qualités , comme 
font fa Grâce, fa belle Taille, fa Force, 
& fon Agilité, fans mettre en ligne de 
Compte fa Converfation, ni fon Raifonne- 
ment. 

La 
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La fin principale de la Peinture eft, d’en- 
chérir lur la Nature commune, & de la re- 
lever ; de nous communiquer , non-feule- 
ment les Idées que nous pouvons recevoir 
d’ailleurs, mais celles qu’il feroit impoffible 
de nous fuggérer , fans le fecours de cet Art; 
& qui enrichiflant l’Homme , par raport à fa 
Qualité raifonnable , le rendent meilleur , 
& J’inftruifent d’une manière aifée , prom- 
re, & agréable. 

Le but de la Peinture n’eft pas feulement 
de reprefenter la Nature , & d’en faire un 
bon choix ; mais aufli de la relever au-def- 
fus de ce qu’on voit communément , ou 
bien rarement , à certain degré de perfedion 
qui n’a jamais été, ou qui ne fera peut-être 
jamais réellement , quoi-que l’on en con- 
çoive pourtant facilement la poflibilité. 
Comme , lorfqu’on voit un bon Portrait , 
on a une meilleure opinion delaBeauté, de 
J’Efprit , de l’Education & des autres bon- 
nes Qualités de la perfonne , qu’il reprefen- 
re , qu’en la votant elle-même ; fans pour- 
tant , qu’on puiflTe dire en quelle particu- 
^rité ils ne fe reflemblent point, ni ce qui 
m fait la diférence. Il faut que la Nature 
>aroifle par-tour. 

Ifaut que la Nature , infaillible , immuable , 
l faut que ce Flambeau commun , inefimable , 
ïonne à tout la Beauté, la Vie & la Vigueur, 
étant d'un Ouvrage & le But ££ l'Au- 
teur : H S Et 
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Et plus on voit , que l'Art cette Nature imite , 
Elus il eji excellent ,p lus grand ejl fon mérite. 
Car elle doit par-tout produire Je s éfets ; . 
Sans qu'on puiffe pourtant , en démêler les 
traits (*). 

Je croi, qu’il n’y a jamais eu fur la Ter- 
re une Race d’Hommes , qui aient eu cet 
Air, ce Regard, cette Phifionomie , ni qui 
aient agi comme ceux que nous voïons re- 
prefentés , dans les Ouvrages de R a p h a e l, 
de Michel-Ange, du Core'ge, du 
Parmesan, & des autres habiles Maîtres; 
cependant , on y découvre par-tout la Na- 
ture. On voit rarement , ou plutôt on ne 
voit jamais des Payfages, tels que ceux du 
Titien, d’ANNiBAL Carache, de 
Salvator Rosa , de Claude Lo- 
rain, de Rubens, têc. ni des Pièces 
d’ArchiteCture , & une Magnificence , telles 
que celles qu’on voit, dans les Tableaux de 
Paul Veronese; mais il n’y a rien-là , 
dont on ne puiffe facilement concevoir la 

P offibilité. Les Idées que nous avons, des 
ruits, des Fleurs, des InfeCtes, des Dra- 
peries , & de toutes les chofes vilibles , & 
même de quelques Créatures invifibles, ou 
imaginaires , lont relevées & perfection- 
nées , par la main d’un bon Peintre : & 
par-là , l’Efprit fe remplit des Images les 
plus nobles , & par conféquent , les plus 

agréa-, 

(*) Pope, Effai fur la Critique.; 
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agréables, La Défcription qu’on trouve 
d’un Homme , dans un Avertiflement, au 
bas d’une Gazette, & un Caractère dépeint 
par Mylord Clarendon , font à la vé- 
rité tous deux fuivant la Nature , mais mé- 
nagés bien diféremment. 

J’avoue , qu’il y a des Beautés, dans la 
Nature , auxquelles il eft impoflible d’a- 
teindre, par l’Imitation; fur-tout, pour ce 
qui regarde les Couleurs , comme auffi à l’é- 
gard de l’Efprit , de la V ivacité , & de la Lé- 
gèreté. Le Mouvement feul lui donne un 
grand avantage , & un grand degré de Beau- 
té , uniquement par la variété qu’il produit; 
de forte que ce que j’ai dit ailleurs eft en- 
core véritable , qu’il eft impoftible à l’Art 
d’égaler la Nature : mais cela ne contredit 
point à ce que je viens d’avancer ; & l’une 
& l’autre Propolition eft véritable, dans un 
fens diférent. Il y a de certaines chofes , 
dans la Nature , qui font inimitables ; & il 
y en a d’autres , fur lesquelles l’Art peut 
beaucoup enchérir. 

Lorfque je dis, qu’il faut que la Peintu- 
re relève & embellille la Nature , on doit 
entendre par-là, qu’il faut donner aux Ac- 
tions des Hommes plus d’avantage, qu’elles 
n’en avoient en éfer ; & qu’il faut donner 
aux Perfonnes plus de Grâce & plus de No- 
ble|ïè , qu’elles n’en ont ordinairement. 
Quand il s’agit d’une Hilloire , le Peintre 
a d’autres règles à obferver,que celles d’un 

Hiito- 
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Hiltorien ; & l’un n’eft pas moins obligé 
d’embellir fon Sujet , que l’autre de rapor- 
ter les chofes fidèlement. 

Les Idées qui nous lont communiquées, 
par le moïen de cet Art , ne font pas fim- 
plemenr des Idées qui nous donnent du 
plaifir ;mais ce font des Idées qui éclairent 
l’Efprit , & qui mettent l’Ame en mou- 
vement. C’elt d’elles qu’on aprend la for- 
me, & la propriété des chofes, & des per- 
fonnes ; ce font elles qui nous informent 
des Evènemens pafl’és , & qui excitent en 
nous la Joie , la Trilleffe , l’Efpérance, la 
Crainte , l’Amour , l’Averfion , & les au- 
tres Pallions de l’Ame ; mais fur-tout , elles 
nous nous inftruifent de ce que nous devons 
croire & pratiquer ; elles nous engagent à 
la Dévotion ; & nous aident à corriger ce 
que nous avons pu faire contre notre De- 
voir. 

La Peinture efl une autre efpèce d’Ecri- 
ture , qui fert à la même fin , que celle de 
fa Sœur cadette. L’une, par de certains 
caradères, nous communique des Idées, 
qu’il ell impoflible à l’efpèce Hiéroglifique 
de nous donner ; & celle-ci , à d’autres é- 
gards, fuplée aux Défauts de l’autre. 

Les Idées qui nous font ainfi communi- 
quées ont cet avantage , qu’au-iieu d’en- 
trer lentement dans notre Efprit, par le 
moïen des Paroles , ou par une Langue 
particulière à une Nation feulement , elles 

s ’y 
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s’y infinuent avec tant de rapidité, & d’une 
manière fi univerfellement entendue , que 
cela le fait en un clin-d’œil ,& comme par 
infpiration. L’Art qui produit de tels érets 
peut être comparé à la Création, puis-qu’il 
elt capable de faire des Ouvrages confidé- 
rables & de grand prix, avec des matériaux 
vils ou de très-peu de valeur. 

Quelle entreprife ennuïeufe que de dé- 
crire par des paroles la Vue d’un Pays, par 
exemple, celle des Alpes ou de Tivoli \ & 
encore , l’Idée qu’on en auroit par-là , com- 
bien feroit-elle imparfaite! Au-lieu que la 
Peinture fait voir les chofes immédiatement, 
& d’une manière exa&e. 11 n’y a point de- 
termes qui puillent nous donner une Idée 
du Vifage d’une Perfonne , que nous n’a- 
vons jamais vue : la Peinture au-contraire 
le fait éfedivement ; elle fait même remar- 
quer le Caraftère de cette Perfonne , au- 
tant que fon Vifage le donne à connoître. 
D’ailleurs , elle rapèle en un moment à la 
mémoire, tout au moins, les particularités 
les plus confidérables , qu’on en a entendu 
raconter ; ou elle fournit l’ocafion d’apren- 
dre ce qu’on n’en favoit pas encore. 

(*) Augustin Car At:HE,difcourant 
un jour, fur l’Excellence de la Sculpture an- 
cienne , s’arrêta fort long-tems à louer le 
Laocoottÿ mais, comme il obferva, que fon* 

Frère 

(*) Belloki, dans U Vie d’ANNXBAi Cakachs, 

pag. 3*. 
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Frère Annibal ne lui répondoit point, 
& qu’il fembloit même ne faire aucune a- 
tention à cet Eloge , il le blâma de ne pas 
rendre à un Ouvrage fi merveilleux toute la 
juitice qu’il méritoit ; après quoi , il con- 
tinua la narration qu’il faifoit, de toutes les 
particularités de ce précieux Monument de 
l’Antiquité. En même tems Annibal 
s’étant tourné du côté de la muraille, y 
deflina le Groupe, avec du charbon , aufli 
exactement , que s’il l’avoit eu devant les 
yeux. Le relte de la Compagnie en fut 
furpris: Augustin fe tût, & avoua, que 
fon Frère s’étoit lervi du moïen le plusfûr, 
pour démontrer les Beautés de cette fur- 
prenante Pièce de bculpture. Alors Anni- 
bal aïant fini fon DefTein , s’adrefTa à la 
Compagnie & dit, d’un ton moqueur: Li 
! Poëti dïpingono con. le ‘Parole , li Pittori 
parlano Con l’Opere. C’e£t-à-dire: Les Poè- 
tes peignent par leurs Défcriptions* & les 
Peintres parlent par leurs Ouvrages. 

Lorfque Sylla eut châtié Marius 
de Rome , & qu après l’avoir tiré d’un M’arais 
où il s’étoit caché , on l’eut envoie dans les 
Prifons dtMint urnes, ce dernier regardant 
un Soldat, qui avoit ordre de le venir mettre 
à mort, lui dit, d’un ton élevé: sv $ rotyàç 
#,vôça7re Tcttov Maptov dvcuçùv : tJMalheureux 
Ojes-tu tuer Caius Marius? Ce qui 
l’épouvanta fi fort, qu’il fe retira, fans être 
capable de s’aquiter de fa commifiion. Cette 

Hiltoi- 
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Hifioire , & tout ce que Plutarque, 
en a écrit ne m'en donne pas une Idée plus 
grande, que celle que j’ai reçue , par un feul 
coup d’œil jetré fur fa Statue, à Torcefter> 
dans le Comté de Northamton , parmi le 
Recueil d’Antiquités , qui apartient au 
Comtede Pontfr act. L’Ody/ee d’H o- 
M e'r e ne fauroit me donner une Idée plus 
relevée d’ULYSSE,que celle que mefour- 
nit un DelTein que j’ai de Polydore; 
où ce Héros fe découvre à Penelope &à 
Telemaque , par la manière dont il s’y 
prend à bander fon Arc. J’ai une Idée auffi 
haute de S. Paul, en faifant feulement 
un tour dans la Galerie de Raphaël, à 
Hamptoncour , que j’en pourois avoir, par 
la le&ure du Livre entier des Aftes des 
Apôtres , quoiqu’écrit par infpiration Di- 
vine. Ainfi , je conclus , que la Peinture 
remplit l’Imagination d’idées , autant , & 
plus , qu’aucun autre moïen le peut faire. 

Le but de l’Hiftoire confifte à raporter 
des Faits, d’une manière limple & jufte ; & 
à faire un Portrait exaéî: de la Nature Hu- 
maine. 

La Poëfie n’eft pas fi bornée; car, pour- 
vu qu’elle ne pèche pas contre la Vraifem- 
blance, elle doit relever & embellir la Na- 
ture ; elle doit remplir l’Efprit d’Injages 
plus belles , que celles qu’on voit ordinaire- 
ment, ou même, qu’on puifle jamais voir,dans 
de certains cas; de là vient , qu’elle touche 



iiB Discours sur la Sience 

les Pallions plus vivement, & qu’elle donne 
plus de plaifir,que ne fait la limple Hiftoire. 

Quand on veut nous railler , (j’entensles 
Peintres ) au fujet des libertés , que nous 
donnons à nos Inventions , on ne manque 
jamais de dire, avec Horace, ( *) c PiÉîo - 
ribus atque Toet 'ts , Nous en convenons; 

mais il faut lavoir , que le parallèle con- 
fiée à s’éloigner de la Vérité , d’une ma- 
nière qui elt probable , qui plaît , qui inf- 
truit, & qui ne trompe perfonne. 

Les Poètes ont peuplé l’Air , la Terre, 
& les Eaux , d’Anges , de jeunes Garçons 
volans, de Nymphes & de Satires. Ils fe 
font imaginés ce qui fe fait dans le Ciel , 
fur la Terre , & dans l’Enfer , auflï-bien 
que ce qui fe paflè fur notre Globe ; ce 
qu’on n’auroit jamais pu aprendre par l’Hif- 
toire. Ce n’elt pas feulement leur Mefures 
& leurs Rimes qui doivent les mettre au- 
delfus de l’ufage ordinaire, il faut que leur 
Stile & leur Langage même y réponde. 
L 'Opéra a pouffé la chofe encore plus loin; 
mais, comme il pafle les bornes de la Vrai- 
femblance , il ne touche pas li vivement, 
que le fait la Tragédie, il celTe d’être poé- 
tique; quelquefois même, il dégénéré en un 
pur Spedacle , & en un fimple Son ; & s’il ar- 
rive, que les Pallions y foient agitées , ce n’elt 
que par raport à ce Spedacle & à ce Son ; 
quoique, non feulement on en entende dif- 

tinftement 

(*) Ait. Poët. f . io. 
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tintement les paroles * mais aufii qu’on en 
comprenne le fens. Mettons , pour un 
moment, XOpera dans ce jour ;confidérons- 
le comme un Spetfacle & comme un Con- 
cert de Mufique ; & fupofons, que la Voix 
Humaine en faire un Inllrument ; alors l’ob- 
jeétion qu’on fait ordinairement, que c’eft 
en une Langue étrangère , tombe d’elle 
même. 

Les Peintres, de-même que les Poètes, 
ont rempli notre Imagination d’Etres , & 
d’A&ions , qui n’ont jamais été : ils nous 
ont auiïi donné , les uns & les autres * les 
plus belles Images naturelles & hifioriques, 
pour plaire & instruire en même tems. Je 
ne fuis pas difpofé à pouflèr le parallèle, juf- 
qu’à entrer dans toutes les particularités; 
aulli n’elt-ce pas mon but pour le prefent. 
Monlïeur Dr y d en l’a déjà fait ; cepen- 
dant il feroit à fouhaiter, qu’il ne fe fût pas 
fi fort prefl'é , & qu’il eût mieux entendu 
la Peinture, dans le tems que la plume ad- 
mirable s’emploïoit à une fi belle matière. 

La Sculpture nous conduit encore plus 
loin , que la Poëfie ; elle nous donne des 
Idées au-de-là de tout ce que peuvent faire 
les paroles ; & elle nous fait voir des For- 
mes de certaines chofes , des Airs de Tê- 
tes, & des Expreffions de Paflions, qu’il eft 
impoffible au Langage de nous bien décrire. 

On a long-tems difputé lequel des deux 
Arts , de la Peinture , ou de la Sculpture, 

Tome II I étoit 
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étoit le plus excellent : & l’on débite une 
Hiftoire, qui dit qu’on en lailîa la décifion 
à un aveugle , qui porta fon jugement en 
faveur de la première, iur ce qu’on lui dit, 
que ce qui fembloit plat & uni, dans un Ta- 
bleau , en le touchant , paroifloir h la vue auflï 
rond, que Fétoit la Pièce de Sculpture. Mais, 
je ne me contente pas de cette décifion: car 
ce n’efi pas la dificultéqui fe rencontre dans 
un Art , qui le doit faire préférer aux au- 
tres ; mais il faut juger de fon excellence, 
par la fin qu’on s’y propofe, & par le degré 
auquelil peut ateindre; & alors le moins 
de dificulté qui s’y rencontre efi le mieux. 

Il efi certain , que le grand but de l’un & 
de l’autre de ces Arts efi , de donner du 
plaifir, & de fournir des Idées: ainfi, il n’y 
a point de doute , que celui des deux qui 
répond le mieux à ces fins, ne foit préféra- 
ble à l’autre. Concluons donc, que la Pein- 
ture efi plus excellente que la Sculpture; 
puifque la première nous donne , pour le 
moins, autant de plaifir , que la dernière; 
& qu’elle nous communique non-feulement 
les mêmes Idees , mais qu’elle y en ajoute 
encore pluiieurs autres ; & cela , tant par 
le moïen de fes couleurs, que parce qu’elle 
peut exprimer bien des chofes, que ne fau- 
roient faire y d’une manière aulli parfaite, 
le Bronze , le Marbre , & les autres maté- 
riaux de la Sculpture. On peut voir, à la 
vérité une Statue de tous les côtés ; & l’on 

pré- 
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prétend , que c’eft un grand avantage ; 
mais cette prétention eil mal fondée. Si 
l’on regarde la F'igure de tous les côtés, elle, 
eil aulli travaillée de tous les côtés ; elle 
fait alors autant de difcrens Tableaux ; & 
l’on peut peindre cent vues diférentes d’une 
Figure, en autant de tems qu’on met à tail- 
ler cette Figure fur le Marbre, ou que l’on 
en met à la jetter en moule. 

La Peinture répond à la Poëfie , en ce 
qu’elle a pour but , de relever, & de per- 
fectionner la Nature : quoique , dans de cer- 
tains cas , elle puifî'e auffi être purement 
Hitiorique. Mais , lors-qu’eüe fert à cette 
autre fin, qui eil la plus noble, ce Langage: 
Hiéroglifique achève ce que la Parole ou 
l’Ecriture a commencé , & que la Sculp- 
ture a continué. De forte qu’elle perfec- 
tionne tout ce que la Nature Humaine ell 
capable de faire , pour communiquer l'es 
Idées; jufqu’à ce que, dans un autre Mon- 
de , nous parvenions à un Etat plus Angé- 
lique & plus fpirituel. 

Je me flate , qu’on ne fera pas fâché que 
j’éclaircifle , par des Exemples , ce que je 
viens de dire ; d’autant plus qu’ils font 
fort curieux, & très-peu connus. 

L’an 1184, dit V illani (*) il y eut de 
grandes Divifions, dans la Ville de c Pife , au 
iüjet de la Souveraineté. Le Juge Nino di 
Gallura de’ Visco;nti étoitàlatête 
I a, d’un 

(*) Hijl, Firent, Lib, 7. Cap, xio. 1*7; 



i3£ sur la Science, 

d’un des Partis} le Comte Ugolino de’ 
Gherardeschi étoit Chef d’un autre; 
& l’Archevêque Rug g ieri , delà Famille 
des ÜBALDiNS,foutenudesL anfr ancs, 
des Sigismonds, des Gualands, & 
dequelquesautres,formoitle troifième. Les 
deux premiers de ces Partis étoient Guelfes ; 
& l’autre étoit Guibelin : P’aéf ions , qui de ce 
tems-là , auflî-bien que plufieurs années avant 
& après, firent beaucoup de dégât en Italie. 
Le Comte Ugolino, pour parvenir à fou 
but , cabala en fecret avec l’Archevêque, 
pour ruiner le Parti du Juge , qui ne foup- 
çonnoit rien de pareil ; parce qu’ils étoient 
proches Parens, outre qu’il étoit Guelfe , 
suffi- bien que le Comte. Quoiqu’il en foit, 
le Comte réüflit : le Juge & les Adhérans 
furent chafîés de la Ville ; ce qui leur fit 
prendre la réfolution de fe retirer chez les- 
Florentins , qu’ils engagèrent à faire la 
guerre à ceux de Fi/e. Ces derniers fe 
fournirent en même temsau Comte , qui, 
par ce moïen, devint leur Seigneur. Mais, 
comme le nombre des Guelfes étoit dimi- 
nué , par la fortie du Juge & de fes Parti- 
fans , & que ce Parti devenoit tous les 
jours plus foible, l’Archevêque fe faifit de 
l’ocafion , pour trahir le Comte à fon tour. 
Il fit entendre à la Populace , que ce der- 
nier avoit envie de remettre leurs Forteref- 
fes aux Florentins , & aux Luquois , leurs 
Ennemis» 11 n’eut pas beaucoup de peu 
• 2 UC 
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ne à le leur perfuader ; ils fe foulevèrent, 
& pleins de rage ils coururent au Palais, 
dont ils fe rendirent maîtres , fans répandre 
que très-peu de fang ; ils mirent en prifon 
leur nouveau Souverain , avec fes deux 
Fils , & deux de fes Petits-Fils ; ils chalfè- 
rent de la Ville tout le relie de fa Famille , 
& de fes Adhérans ; & en général tous les 
Gttelfes. A quelques mois de-l;l , ceux de 
5 P ife fe trouvant engagés fort avant dans la 
Guerre intelïine des Guelfes & des Guibe - 
lins , & aïant choifi pour leur Général le 
Comte Guido de Montifeltro, le 
Pape les excommunia, avec ceComre,& toute 
fa Famille. Cela les anima encore davantage 
contre le Comte Ugolino;& après s’être 
bien allurés des portes de la Prifon , ils en 
jettèrent les clefs dans la Rivière àlArno , 
afin que perfonne ne pût porter à manger , 
ni à lui , ni à fes Enfans ; ce qui fit qu’ils 
moururent de faim, peu de jours après. Ils 
pouffèrent même la cruauté allez loin, pour 
refufer à ce Comte , un Prêtre , ou un 
Moine, pour le confelfer, quoiqu’il en de- 
mandât un, à fes Ennemis, en verfant un 
torrent de larmes. 

Le Poète , par le récit qu’il fait , de ce 
qui fe paffa dans la Prifon , porte fon Hif- 
toire plus loin , que l’Hillorien n’auroit pu 
le faire. C’elt Dante, qui étoit encore 
jeune , lorfque la chofe arriva ; & qui le 
trouva ruiné , par les Troubles & par les 
I 3 Emeu- 
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Emeutes de ces tems-là. Il étoit de Flo - 
rence , Ville, qui après avoir été long-tems 
divifée , par la Faction des Guelfes , & par 
celle des Guibelins , fe rangea enfin toute 
entière du côté des Guelfes. Mais, comme 
ce Parti fe partagea en deux autres Bran- 
ches, fous les noms de Blancs & de floirsy 
& que ces derniers l’emportèrent fur les 
premiers, ils pillèrent, & bannirent Dan- 
te ; non pas pour être du Parti contraire, 
mais pour avoir obfervé la neutralité, & 
pour avoir été ami de fa Patrie. 

Lorfque la Vertu cède à l'efprit de ‘Parti , 
Le Pojle de l'Honneur ejl le moins afermi. 

Ce grand-Homme jdans fon Pajfage par 
f Enfer (*), fait entrer le Comte li go- 
lino, qui ronge la tête de l’Archevêque, 
ce perfide & cruel Ennemi ; & raconte l'a 
fatale deflinée. Lorfque Dante paroît , 

La bccca follev'o dal jiero pafo 
Gfiel peccator , & c. 

En voici la Traduction. 

On voit , que tout- à-coup fes lèvres il retire 
\ 13 c l'aliment fanglant que fa bouche déchire \ 
Il prend pour s'efjuier,fes cheveux en caillot s; 
Et relevant la tête, il s' énonce en ces mots: 
Pourquoi me rapeler le tour d'un Traître 
infâme ? 

Je n en Jauroisf arler , qu'ilnc me perce l'ame: 

Mais 

(*) Comed. Cant, 3 J. Fart. I. 
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Mais ,pour pouvoir un peu tempérer ma dou- 
leur, 

Si je dois augmenter la honte fé) le malheur 
Du Scélérat fiéfé , dont je ronge la tête , 

Il faut que ma colère en refie Jat is faite ; 

Et je ne pour ai point m'empêcher de parler , 
Quoique mes triples pleurs ne cejfent de couler . 

Je ne vous connût s pas ; j'ignore quel mi (1ère 
V ms fait me venir voir dans ce lieu de mijere ; 
Mais, à votre parler ,je vous croi Florentin , 
Et vous votez en moi le vieux Comte Ugolin. 
Voilà Ruggieri, dont la fupercherie , 

Comme chacun le fait , me fit perdre la vie : 
Et pu'tfque ju/qu'ici l'on n'a fu quel détour 
Il avoit emploié , pour me priver dtt jour , 

Je vais tout vous conter : la moindre circonf 
tance 

Fera voir, que j'ai droit de fuivre ma van - 
geance. 

Le funejle Dongeon , où j' étais renfermé. 
Et qu'on nomme aujourd'hui le Dongeon afa- 
mé, 

Marquait , par fes côtés , qu'il étoit très-anti- 
que : 

Je crus voir, à-travers , une cho/e tragique, 
triant paffé la nuit, fans prefque fermer f œil, 
Dans ce lieu qui devait me fervtr de cercueil, 
Tendant le rêve a freux d’un éfr diable fomme , 
L'Objet que j'aperçus fut ce malheureux 
Homme , 

U 



"î- 



f 36 Discours sur la Sience 

Qui chajfoit un grand Loup & quatre Louve* 
teaux y 

<Par des Chiens afamés , qui navoient que les 
os , ' 

Tout près de ma prifon , fur le lieu qui d'tvife 

Les deux riches Etats de Luques ® de Pile. 

A pourjuivre leur proie ils mettent peu de 
tems : 

lie fe jettent dejfus , f éventrent de leurs dents. 
Je m'éveille enfurfaut. Quelle plainte me 
glace ! 

Ce font mes chers En fans , témoins de ma dif 
grâce : 

ïDaus leur rêve inquiet , tourmentés par la 
faim y 

Ils implorent mon aide y & pleurent pour du 
pain. 

Quel fut mon défefpoir de me voir incapable 

Jde rien faire pour eux , 0 fort trop m'tférablel 

Si cet endroit fâcheux ne peut point vous tou- 
cher y 

V ius êtes tnfenfible & plus dur qu'un rocher . 
A l'heure que j'atens un peu de nouriture. 

Soudain j'entens du bruit qu'oit fait à la fer- 
rure ; 

fiais cejl pour en fermer la porte à double 
tour ; 

Et nous faire périr y dans cet a freux féjour. 

Je regarde mes F ils y d'un œil trouble farou- 
che y 

Sans qu'il puiffe fortir un feul mot de ma bou- 
che. 

Je 
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Je les vo't tous gémir répandre des pleurs i 
Je réfifte pourtant encore à mes douleurs. 
Anfelme après cela Je plus jeune des quatre , 
Volant que le chagrin commen çoit à m'abatre , 
Mon Pere, me dit-il , je remarque à votre air , 
Que votre cœur rejfent un chagrin bien amer . 
Cela ne me fit point encor rendre les armes , 
Et je fus m empêcher de répandre des larmes : 
Cependant fans parler , dans ce trifte réduit , 
Je pajfai tout ce jour & toute cette nuit. 
Mais dès le lendemain , auffi-tôt que l' Au* 
rore 

Le jour fur l'horizon fit foiblement éclore. 
J'aperçus fur le front de me s Fils malheureux. 
Ce que le mien marquott de funefte & d'afreux ; 
Et comme je couvrois des mains ma maigre 
mine. 

Ils penfent , que c'efi-là l'éfet de la famine : 
Ils fe lèvent tous quatre & prononcent ces mots . 
Plutôt que de vous voir foufrir de plus grands 
maux, 

V lus êtes notre Pere , & nous vous devons l'E- 
tre, 

Cette chair efi à vous , vous en êtes leMaître: 
F renez- la: de mourir , nous foufrir on s bien 
moins , 

Qu en vous volant rongé par d'inutiles foins , 
Ce P)i [cours fut touchant pour un malheureux 
‘Pere : 

Il ajouta beaucoup au poids de ma mi fer e ; 
Et comme il me rendit immobile & muet. 
Leur mal fut augmenté par ce pieux projet. 

ï 5 Nfitts 
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Nous p affames deux jours dans un profond fi- 
lence ; 

Heureux , qu'un goufre alors eût fini ma fou - 
fratice ! 

Gaddon le quatrième embrajfant mes genoux , 
S'écria , mon cher Tere, aiez, pitié de nous : 
Il dit (0 ; la Mort vint terminer J on martire. 
Le fécond , le troifième un jour après expire . 
Enfin le lendemain , ou le fixième jour , 

Le dernier de mes Fils enlève à mon amour. 
Je me trouve alors feu If e n ai plus de courage ; 
Et je fens^que mes yeux fe couvrent d'unnuage t 
Qui m'empêche de voir mes malheureux En- 
fans , 

Sans trouver de remède à mes cruels tourmens. 
J'apèle ces chers Fils fe cherche fe tâtonne: 
Et petit à petit ma force m'abandonne. 

Enfin deux jours après , terrajfê par la faim , 
Je trou vai de mes maux la déplorable fin. 

Il dit ; & tout d'un coup , avec un œil farouche , 
Sur cette infâme tête il raplique fa bouche. 

Après que l’Hiftorien & le Poète ont fait 
ce qui eft de leur compétence ; le Sculp- 
teur entre fur la Scène , & continue l’Ou- 
vrage, dans un Bas-relief, que j’ai vu il y 
a quelques années , & qu’on difoit être de 
Miche l- A n g e. Il nous fait voir le Com- 
te, aftis avec fes quatre Fils , dont l’un eft 
mort à fes piés. Au-defliis de leurs têtes, 
on découvre une Figure , qui reprefente la 
Famine , & au bas U y en a une autre, qui 

; dé. 
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défigne la Rivière d 'Arno , fur le bord de 
laquelle cette Tragédie s’eft paflee. Je ne 
déciderai point fi la Pièce eft de Michel- 
Ange ou non: il me fufit de dire, qu’elle 
eft excellente, & qu’elle lui convient , pour 
le Goût , & pour le Sujet : aufli me ferois- 
je déterminé pour la main de ce Maître, li 
j’avois fouhaité de la voir reprefentée. C’é- 
toit un fécond Dante, dans fa Manière; 
auffi faifoit-il des Ouvrages de ce Poète, 
fon étude ordinaire. J’ai déjà remarqué, 
& il eit certain , qu’il y a des Idées , qui 
ne fauroient fe communiquer par les paro- 
les ; & qu’il n’y a que la Sculpture , ou la 
Peinture , qui nous les puillènt fournir. 
Ainfi, je me-rendrois ridicule en cette oca- 
fion , fi j’entreprenois de décrire ce Bas-re- 
lief admirable. Il fufit , pour mon delfein, 
de dire, qu’il y a des Attitudes, & des Airs 
de Têtes, qui conviennent fi bien au Sujet, 
que les mouvemens de rage , de douleur, 
de pitié , d’horreur & de défespoir, dans 
Ugolin, & les Caraéîères d’angoifle, de 
foibleflè , de langueur , & de mort , dans 
fe s Enfans, & celui de la Famine qui règne 
fur le tour, font marqués avec tant de for- 
ce, que cela porte l’Imagination au-delà de 
tout ce que pouvoient faire l’Hifiorien, ou 
le Poète : pour ce qui eft du relie, il faut 
voir la Pièce. Il eft vrai , qu’un Génie é- 
gal à celui de Michel-Ange pouroit fe 
former des expreftjons aufli fortes & aufli 
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convenables que celles-ci; mais où trouvera- 
t-on ce Génie? D’ailleurs, il ne pouroit pas 
communiquer fes Idées à un autre, à moins 
qu’il n’eût aufli la main femblable à celle de 
Michel-Ange , & qu’il ne fe fer vît du 
même moïen pour le faire. 

Je ne fâche pa , qu’il y ait aucune Peintu- 
re de cette Hiltoire ; mais , fi on la pouvoic 
voir peinte par quelque grand Maître., il n’y 
a poinr de doute , que, par raport à ces 
Terribles Sujets, elle ne portât la chofe en- 
core plus loin. On y trouveroit tous les 
avantages de l’Expretfion , que l’addition 
des Couleurs lui donneroient. Elles nous 
feroient voir une Chair pâle & livide , fur 
les Figures mortes & mourantes , la rou- 
geur des yeux du Comte, fes lèvres bleuâ- 
tres , l’obfcurité & l’horreur de fa Prilon, 
avec d’autres circontfances ; fans parler des 
Habits (puifque dans le Bas-relief toutes les 
Figures font nues, comme plus convenables 
à la Sculpture ) que l’on auroit pu inventer 
de telle manière, qu’ils exprimaifent la qua- 
lité des perfonnes , pour mieux exciter la pi- 
tié des Speéîateurs ; & pour enrichir le Ta- 
bleau, par leur variété. 

Ajoutez à tout cela, que dans une Pièce 
de Peinture, les Figures paroilfent entières, 
& détachées du fond, qu’on pouroit enco- 
re pratiquer d’une manière qui releveroit 
Jes autres horreurs , par une lumière fom- 
bre & lugubre , telle que l’Hiitoire nous 
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l’indique. Cela furpafleroit tout ce que 
V illani. j Dante, Michel-Ange, 
ou quelque autre que ce fût, auroientpu 
faire , chacun félon fa Manière. 

Ainfi , l’Hiftoire commence ; la Poëfie 
s’élève plus haut ; la Sculpture enchérit 
encore lur la Poefie ; mais il n’y a que la 
Peinture qui achève & qui perfectionne le 
tout. Là , il faut s’arrêter ; ce font-là les 
limites que la Capacité Humaine ne fauroic 
paflèr, pour ce qui regarde la communica- 
tion des Idées. 

J’ai remarqué ailleurs, & je veux bien ici 
en faire fouvenir le Leèîeur , que de dire, 
que les Oifeaux fe ioient laifTe tromper à 
une Grape de raii/ns peinte , ou que des 
Hommes l’aient été à une Mouche , à un 
Rideau, & à d’autres chofes femblables, ce 
font des circonftances , qui ne font que 
très-peu d’honneur à la Peinture , ou aux 
Maîtres , dont on raconte ces Hiftoires. 
Ce ne font que des bagatelles , en compa- 
raifon de ce qu’on doit atendre de l’Art: 
Tous ceux qui fe font imaginés , que ces 
fortes de circonftances étoient très-confîdé- 
rabîes , ont été de pauvres ConnoïJJeurs , 
quelque excellens qu’ils aient pu être à d’au- 
tres égards. Raphaël auroit cru s’abaif- 
fer,de s’ocuper à de femblables vétilles ;& 
il auroit rougi d’aprendre , qu’elles lui euf- 
fent atiré quelques louanges. Il aimoit 
mieux peindre un Dieu , un Héros , un 

Ange, . 
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Ange, une Madone , ou quelque belle Hif- 
toire , ou bien faire un Portrait d’une cer* 
taine manière , que tous ceux qui aporte- 
roient , en les regardant , & du génie & 
de l’atention , fe remplirent l’efprit d’une 
Idée, qui leur fît toujours plaifir, & qui les 
rendît plus favans & plus honnêtes-gens 
toute leur vie. 

La fin de la Peinture eft , de faire à-peu. 
près tout ce que le Difcours,ou les Livres, 
peuvent faire ; fouvent même au-delà , & 
d’une manière plus promte & plus agréable. 
De forte que, fi l’Hiltoire, fi la Poëfie, fi 
la Philofophie naturelle & morale , fi la 
Théologie , fi quelque autre Sience , fi 
quelcun des Arts Libéraux , mérite Inten- 
tion d’un Homme deQualité , il eft certain, 
que la Peinture la mérite aufli. On ne niera 
pas, que la Leéfure de l’Ecriture Sainte ne 
foit une ocupation qui convient à une Per- 
fonne de diftin&ion ; puis-qu’indépendam- 
ment de diverfes autres raifons , il y aprend 
fon Devoir, par raport à Dieu , par raport 
à fon Prochain , & par raport à lui même. 
Elle lui rapèle plufieurs grands Evènemens, 
pleins d’inftruftion ; elle échaufe, & agite 
fes Pallions, & elle leÿ met dans le bon che- 
min. La Peinture répond à toutes ces fins. 
Je ne dis pas, qu’elle le fafie toujours d’une 
manière aufli éfeftive , quelle peut l’être 
dans de certaines rencontres} du moins eft- 
il vrai , je le répète encore , qu’elle y ré- 
pond, 
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pond , lors qu’on envifage , & qu’on exa- 
mine ce que les grands Maîtres ont fait, 
quand ils ont pris les Caractères de Théo- 
logiens , ou de Moralises , ou qu’ils ont 
raconté, à leur manière , quelques Hiftoi- 
res facrées. Elt-ce un Amufement & une 
Ocupation digne d’un Gentil-homme que de 
lire H O MER E, V IR GILE, MlLTON,®f? 
On trouve , dans les Ouvrages des plus 
excellens Peintres , d’aufli belles Défcrip- 
tions ; on y découvre la même élévation de 
Penfée , qui excite & émeut les Pallions ; 
qui inüruit & perfectionne l’Efprit , aufli- 
bien que le font ces Poètes. Convient-il à un 
Homme de Qualité , de s’ocuper & de fe 
divertir à lire T hucydide,Tite Live, 
Clarendon, &c ? Les Ouvrages des plus 
habiles Peintres ont les mêmes beautés, en 
fait de narration: ils rempliflent l’Efprit d’i- 
dées de ces nobles Evènemens , ils inftrui- 
fent l’Ame, ils la forment & ils la touchent 
également. Elt-il digne d’un Gentil-homme 
de lire Horace, T e'rence, Shakes- 
pear, un Babillard, un Specta- 
teur, Les Ouvrages des meilleurs 
Peintres nous donnent aufli une Image de 
la Vie Humaine ; & ils rempliflent égale- 
ment nos Efprits de Réflexions utiles & 
d’idées divertiflàntes. Souvent même, ils 
répondent à ces fins, dans un plus haut de- 
gré , qu’aucun autre moïen ne le pouroic 
faire. Conüdérer un Tableau comme il 
% faut, 
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faut, ce n’efl autre chofe que lire; mais, à 
envifager la beauté des Couleurs , ou des 
Figures qui ocupént la Vue , pendant tout 
ce tems-là, c’eft non- feulement lire un Lu 
vre d’un belle impreflion , & bien relié, 
mais auffi, c’eft comme fi l’on entendoit un 
Concert de Mufique en même tems : on a 
un plaifir intellectuel & fenfuel , tout à la 
fois. 

C’eft en faveur de TArt , & non de fes 
Abus , que je plaide. Il y a un paffage fu- 
blime dans le Livre de Job (*) Si, en 
regardant le Soleil , quand il luifoit , ou la 
Lune , marchant en Ja lueur , mon coeur a été 
fécrètement atiré , ou ma bouche a baijè ma 
main , ça été une iniquité digne d'être punie 
par le Juge , puifque j'aurois renié le Dieu 
qui eft enhaut. Si en votant une Madone , 
quoique peinte par Raphaël, je fuis 
leduit & atiré à l’Idolâtrie : Si le fujet d’un 
Tableau, fût-il peint par Annibal Ca- 
rache, fouille mon Efprit d’images im- 
pures , & me transforme en une Bête bru- 
te: Si tout autre Ouvrage, quelque excel- 
lent qu’il puiffe être , me fait perdre mon 
Innocence & ma Vertu, que ma langue sa - 
tache à mon palais , & que ma main droite 
oublie fon adrejf'e , plutôt que d’être l’Avo- 
cat d’un inftrument qui ferve à des fins Ci 
déteftables. Mais quel eft la chofe au Mon- 
de, dont on ne puiffe faire un mauvais ufa- 
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ge? A ces Abus près, l’Eloge de la Peinture 
eft un Sujet digne de la bouche , ou de la 
plume du plus grand Orateur, Poète, Hif~ 
torien, Philofophe, ou Théologien. Cha- 
cun d’eux en particulier , coniidérant les 
Ouvrages d’un de nos plus grands Maîtres * 
trouvera non-feulement , qu’il eft un d’en- 
tr’eux; mais mêmes, que quelquefois il les 
comprend tous, dans un degré éminent. Je 
fai , que c’eft par un éfet du zèle & de la 
paffion ardente * que j’ai pour l’Art , que 
je plaide , comme je fais , en fa faveur ; mais 
je ne laifle pas de parler fincèrement , par 
la conviftion & par l’expérience que j’en ai. 
Quiconque voudra , fans partialité , confi- 
dérer , & fe rendre familiers , comme j’ai 
fait, les Ouvrages admirables des Peintres, 
trouvèra , que ce que j’ai avancé eft la vé- 
rité fans exagération. Le Mérite de la 
Sience , dont je fais l’Eloge , paroîtra en- 
core davantage, quand on confidéreraque, 
fi les Gens de Qualité étoient Amateurs, 
& Connoijfeurs de la Peinture , le Public en 
tireroit de l’utilité ; 

1. par raport à la Réformation de Mœurs, 
a. par raport à l’Avancement du Peuple. 
3. par raport à l’AcroifièmentdenosRi- 
cheffes , de notre Honneur & de nos Forces. 

Les Anatomiftes nous difent , qu’il y a des 
Parties, dans le Corps des Animaux , qui fer- 
vent chacune à plufieurs fins diferentes;& qui 
toutes en particulier font des preuves de la 
Tome U. K Sa- 
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Sagefle & de la Bonté de la Providence , qui 
les a faites.lls ajoutent, qu’elles font également 
utiles & nécefl'aires à toutes ces tins ; & 
qu’elles contribuent à chacune en particu- 
lier , tout comme fi elles étoient deftinées 
à une feule : c’eft ce qui fe trouve auffi dans 
la Peinture. Elle eft également agréable & 
utile: elle plaît à la Vue; & en mêmetems 
elle inftruit l’Elprit : elle excite nos Pallions ; 
& elle nous enfeigne à les gouverner. 

On fait ordinairement de la diférence , 
entre les chofes qui fervent d’Ornement, & 
celles qui font utiles ; mais il eft certain, 
que les chofes qui font agréables ont auffi 
leur utilité ; de forte que la diférence qu’on 
y met ne confifte que dans la fin, pour la- 
quelle elles font deftinées. Le Sage Créa- 
teur, dans la conftruftion de l’Univers y a 
abondamment pourvu , auffi-bien qu’aux 
autres chofes qu’on apèle nécefl'aires à la 
vie. Imaginons-nous de demeurer toute 
notre vie dans des Chambres, où il n’y ait 
que les murailles , de ne rien porter fur 
nous , que Amplement de quoi nous cou- 
vrir, & nous garantir des injures de l’Air, 
fans aucune diftinétion de Qualité, ni d’Em- 
ploi , fans rien voir de divertiflant , mais 
feulement ce qui fert à la confervation de 
notre être; qu’un tel état feroit fauvage & 
peu confolant ! Au-lieu que lesOrnemens 
relèvent & foulagent nos Efprits , & en 
même tems excitent en nous des Sentimens 

plus 
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plus, utiles qu’on ne fe l’imagine d’ordinaire. 
Cela étant, on ne fauroit nier, que les Ta- 
bleaux , à ne les confidérer Amplement 
que comme des Ornemens, ne produifenc le 
même éfet ; puifqu’ils font partie des prin- 
cipaux de cette eipèce. 

Mais , outre que les Tableaux fervent 
d’Ornemens, ils font encore inftruétifs : de 
forte que nos Maifons, non-feulement font 
diférentes des Antres des Bêtes farouches , 
& des Cabanes des Sauvages ; mais aufli el- 
les fe diftinguent de celles des Mahomet ans., 
qui à la vérité font ornées , mais de Meu- 
bles qui ne font d’aucune inftrudion pour 
l’Efprit. Nos murailles, femblables aux 
Arbres de la Grotte de Do do ne, nous par- 
lent, & nous enfeignent l’Hiftoire, la Mo^ 
raie , la Théologie : elles excitent en nous 
la Joie , l’Amour , la Pitié & la Dévo- 
tion. Si les Tableaux ne produifent pas ces 
bons éfets , c’eit la faute de notre mauvais 
choix, ou du manque d’aplication à en fai- 
re un bon ufage. Mais, comme je me fuis 
déjà arrêté allez long-tems fur ce fujet ; je 
n’a jouterai plus que cette particularité , 
qui eft que , comme , le Peuple eft à 
prefent trop bien inftruit , pour craindre 
qu’il fe laide aller à la Superllition, on 
pouroit orner non-feulement les Maifons, 
mais même les Eglifes,de belles Peintures, 
qui reprefentaffent des HiÜoires & des Al- 
légories , qui convinsent à la Sainteté du 
K a Lieu. 
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Lieu. Elles toucheroient l’Efprir plus fen- 
fiblement, qu’on ne le poura faire d’ailleurs, 
fans ce moïen éficace d’Inftruétion & d’E- 
dification. Mais c’eit une chofe , aulîi-bien 
que tout ce que j’ai avancé, que je foumets 
au jugement de mes Supérieurs. 

Si les Gens de Qualité étoient Amateurs 
de la Peinture, & qu ? ils fe piquaflfent d’être 
Connoijffeurs , cela les aideroit à fe réformer 
eux-mêmes ; & leur exemple feroit le mê- 
me éfet fur le menu Peuple. 11 n’y a point 
d’Etre animé, qui n’aime naturellement le 
Plaifir, & qui ne le recherche avec ardeur, 
comme fon fouverain Bien : le principal 
eft d’en choifir un , qui foit digne de la 
Créature raifonnable ; je veux dire , qui 
foit-non feulement innocent , mais noble & 
excellent. Les Gens aifés & qui ont de 
grands biens peuvent ordinairement difpo- 
fer de la plus grande partie de leur terns; 
mais fouvent ils ne favent comment le paf- 
fer , & le peu d’Amufemens vertueux qu’ils 
ont, pour le remplir , contribue peut- être au- 
tant aux mauvais éfets du Vice , que l’Or- 
gueil, l’Avarice, la Volupté, l’Ivrognerie, 
ou quelque autre Paflion que ce foit. C’eft 
pourq uoi,fi ces perfonnes prenoient du plaifir 
aux Tableaux , aux Defleins , aux Eftam- 
pes, aux Statues, aux Gravures, & à d’au- 
tres femblables Curiofités de l’Art, à en dé- 
couvrir les beautés & les defauts, & à faire 
leurs propres obfervations ià-deflus, auffi- 
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bien que fur les autres parties de ce qui 
fait l’objet d’un Connoiflettr > combien d’heu- 
res de loifir n’emploîroit-on pas avec avan- 
tage , au-lieu de les pafler à des Aftions 
criminelles , & fcandaleufes ! Il eft vrai, que 
ce n’eft pas, par expérience de ces derniè- 
res, que j’en parle, puilque je n’en ai jamais 
fait l’eflai : d’ailleurs perlonne ne peut juger 
des plaifirs d’un autre. Mais je fai, que ce- 
lui que je recommande eft fi grand , que je 
ne faurois concevoir , que les autres lui 
foient égaux; fur-tout fi l’on confidére, 
que par-là, on s’afranchit de la Crainte, des 
Remords , de la Honte , de la Douleur, 
de la Dépenfe, &r. 

z. Depuis un Siècle ou deux ,nos Ecléfiaf- 
tiques & nos Gens de Qualité font deve- 
nus plus favans, & fe font acoutumés à rai- 
fonner plus folidement, qu’ils ne faifoient 
auparavant. Notre menu Peuple s’eft mê- 
me fort cultivé , depuis qu’on lui a apris à 
lire & à écrire : il a fait de grands progrès, 
dans les Arts Mécaniques , auffi-bien que 
dans les autres Arts & Siences. On pou- 
roit même ajouter quelque chofc à cela , fi 
l’on enfeignoit à Defliner aux Enfans, avec 
les autres chofes qu’on leur aprend. Non- 
feulement, cela les mettroit en état de 
devenir meilleurs Peintres, Sculpteurs, ou 
Graveurs , & de fe rendre habiles dans les 
Arts , qu’on fait dépendre immédiatement 
du Deffein ; mais outre cela, ils en devien- 
K 3 droient 
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droient meilleurs Artiftes de toute efpèce. 

Si , aprendre à Defiiner , & à s’entendre 
en Tableaux & en Defièins, étoit une cho- 
fe qui fît partie de l’Education d’un jeune 
Homme de Qualité , non-feulement leur 
exemple feroit naître aux autres l’envie d’en 
faire autant ; mais aufi il eft certain , que 
ce feroit pour eux un nouveau pas vers la 
perfeéiion. Parce moïen, on verroit tou- 
te la Nation en général monter, pourainfi 
dire , de- quelques degrés dans l’Etat rai- 
fonnable , & faire une bien plus belle fi- 
gure , parmi les Peuples les plus polis du 
Monde. 

3. Si les Gens de Qualité étoient Ama- 
teurs & ConnoïjJ'eurs de la Peinture , de 
grandes fommes d’argent , qui fervent à 
prefent à entretenir le Luxe,feroient pour 
des Tableaux , des Defieins , & des Anti- 
ques; & par-là, on fe feroit une provifion 
de Meubles, qui raportent du profit. Car, 

' comme il eft impoflîble, que le tems & les 
accidens ne gâtent & ne diminuent conti- 
nuellement le nombre de ces Curiofités , 
& que dans l’état où font les chofes à pre- 
fent , il n’y a pas lieu d’efpérer, qu’on y 
puifle fupléer par de nouveaux Morceaux, 
du moins qui égalent en bonté ceux que 
nous avons ; il faut auflî , que la valeur de 
ceux qu’on conferve avec foin s’augmente , & 

* haufle tous les jours;fur-tout, s’ils font recher- 
chés, comme cela ne manquera d’arriver, fi les 

Gens 
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Gens de Qualité y prennent du goût. Il y a 
même quelque aparence,que l’argent qu’on 
y emploîroit avec jugement , & avec pru- 
dence , profiteroit plus , que de quelque 
autre manière qu’on s’en fervît ; lur-tout 
parce qu’alors , les perfonnes diftinguées 
devenues Gonnoijfeurs , ne fe verroient pas fi 
fouvent trompées, qu’elles le font à prefent. 

On fait quels font les avantages que X Ita- 
lie reçoit , de ce qu’elle poffède tant de 
beaux Tableaux, tant de belles Statues, & 
tant d’autres Curiofités de l’Art. Si notre 
Ile fe rend fameufe par-là , comme elle le 
peut facilement , par le moïen de fes Ri- 
chefles , pourvu que les Gens de Qualité 
deviennent Amateurs & Connoijfeurs de ces 
fortes d’Ouvrages , nous partagerons avec 
l’ Italie les profits qui lui reviennent du Con- 
cours des Etrangers, qui y voïagent, pour 
fe donner le plailir de voir , & de confidé- 
rer ces Raretés , & en même tems pour 
s’en inftruire. 

Si le Peuple de la Grande Bretagne fe 
perfeftionnoit dans les Arts du Defiein, 
cela rendroit meilleures, non-feulement nos 
Peintures, nos Sculptures , & nos Efiam- 
pes, maisauffi , les Ouvrages de tous nos 
autres Artiftes à proportion. Les autres 
Nations les rechercheroient davantage, & 
par-là , elles en feroient haufl’er le prix ; ce 
qui n’augmenteroit pas peu notre Trafic, 
aufli-bien que nos Richelles. 

K 4 J’ai 
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J’ai remarqué ailleurs , qu’il n’y a point 
d’Artifle, de quelque efpèce qu’il foit, qui 
puiiïe , comme le Peintre , produire une 
Pièce d’Ouvrage d’un prix fi fort au-deflus 
des matériaux , qu’il reçoit de la Nature j 
de forte qu’il n’y en a point auiïi , dont l’Art 
puiiïe enrichir un Paj^s au même degré, 
que le fien. Or, à n’envifager la Peinture, 
que fur le pié des autres Manufactures, fi 
l’on y emploïoit plus de perfonnes, & qu’on 
eût foin de la perfectionner , ce feroit aflu- 
rément un moien d’augmenter nos Richef, 
fes; fur-tout par la raifon que je viens d’alé* 
guer, 

Au-lieu de faire entrer dans le Pays de 
grandes quantités de Tableaux, & d’autres 
Curiofités de cette nature , pour l’ufage or, 
dinaire , nous pourions nous contenter de 
faire venir les plus excellens Morceaux ; & 
fournir les autres Nations de meilleures Piè- 
ces d’Ouvrages, que celles que nous en re- 
cevons ordinairement. Car, quelque fuper- 
flues qu’on croie ces fortes de chofes, elles 
font d’une telle nature , que perfonne ne 
veut s’en paflèr : il n’y a pas jufqu’au moin- 
dre Fermier du Roïaume, à moins qu’il ne 
foit prefle de la dernière mifère, qui n’aime 
à avoir quelque efpèce de Tableaux ou 
d’images chez lui. C’eft auiïi une Coutu- 
me qui eft plus ou moins reçue , parmi 
les autres Nations. On fe pique autant 
çTavoir ces fortes d’Ornemens , que ce qui 

efl 
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eft abfolument néceflaire à la vie ; & la re- 
cherche en eft aufti fure , que celle de la 
nouriture & des habits : de même qu’on le 
voit , dans d’autres chofes , qu’on a cru d’a- 
bord également fuperflues,& qui n’ont pas 
laiffé de devenir des Branches confidérables 
du Commerce ; & d’être, par conféquent, 
d’un grand avantage au Public. 

C’eft ainfi qu’une chofe, dont on n’a pas 
encore ouï parler , & dont le nom jufqu’à. 
prefent , mais à notre honte, eft encore un 
fon étrange & inconnu , pouroit devenir 
un jour fort célèbre dans le Monde ; je veux 
dire , YEcole Angloife de la ‘Peinture . Si 
jamais cela arrive , comme la Nation Angloife 
n’a pas coutume de faire les chofes à- demi, 
qui fait jufqu’à quel point cette Ecole poura 
exceller ? 

Les Arts & la Politefle font des chofes 
qui éprouvent un mouvement perpétuel : ces 
Parties de Y Europe les ont deux fois reçues 
de Y Italie ; comme la Grèce , qui les tenoit 
de YEgipte , & de la Perfe , les avoit com- 
muniquées à Y Italie. Il y a un tems qu’une 
partie du Globe Terreftre eft éclairée, 
pendant que l’autre eft dans les ténèbres; 
& les Peuples qui étoient Sauvages , il y a 
pluiïeurs Siècles , deviennent , par une cer- 
taine révolution , les plus polis de Monde. 
Il y along-temsqueles Arts du Defleinont 
abandonné la Perfe , YEgipte & la Grèce ; 
ils ont prefentement décliné , pour la troi- 
K y ' fième 
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fième fois, en Italie ;& il peut arriver, que 
quelque autre Pays lui fuccède en cela, 
comme elle avoit fuccédé à la Grèce. Su- 
pofé même, que les Arts s’y confervent, 
ils pouront aulfi fe répandre parmi les au- 
tres Nations , de manière que fi elles ne 
furpaiïent pas en cela les Italiens ^ du moins 
elles les puitf’ent égaler. Outre que ce Rai- 
fonnement n’a rien d’abfurde , je n’y voi 
rien qui ne foit extrêmement probable. 

J’ai dit ci-devant, & j’ofe le répéter, que 
fi jamais le grand Goût de la Peinture , fi 
jamais cet Art noble , utile & agréable,, 
doit revivre dans le Monde , il y a toute 
aparence que ce fera en Angleterre-, malgré 
la vanité de quelques Nations voifines, mal- 
gré notre faufie modeffie, & notre préven- 
tion pour les Etrangers à cet égard : quoi- 
que par raport à d’autres circonfiances , 
nous avons tant de démonflxations de notre 
fupériorité, que nous avons apris à en être 
convaincus. 

Outre cette Grandeur d’ame qui a tou- 
jours été atachée à notre Nation, outre ce 
degré de folidité qui ne cède en rien à cel- 
le de nos Voifins , nous avons d’autres a- 
vantages , plus confidérables encore qu’on 
ne s’imagine ordinairement. Nous avons 
notre bonne part des Defieins , dont 17 ta- 
lie eft en quelque façon épuifée, il y a déjà 
long-tems. Nous avons quelques belles An- 
tiques , & un aflez grand nombre de Ta- 
bleaux 
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bleaux des meilleurs Maîtres. Mais , quels 
que foient le nombre, & la variété des bons 
Morceaux, qui fe trouvent chez nous, il eft 
fûr,que nous poflTédons abfolument les plus 
excellentes Peintures en Hiftoire ; puifque 
nous avons les Cartons de Raphaël à 
Hamptoncour , que les Etrangers mêmes, 
& ceux de notre Nation , qui font les plus 
zélés partifans de X Italie ou de la France , 
avouent être les plus excellens Tableaux de 
ce grand Maître , qui eft fans contredit , 
le meilleur de tous ceux dont les Ouvra- 
ges ont été confervés. Pour ce qui eft des 
Portraits , nous en avons d’admirables ; 
peut-être même , q ue ce font les meilleurs de 
Raphaël, du Titien, de Rubens, 
&fur-tout de Van Dyck, de qui nous 
en avons une grande quantité : & ces Maî- 
tres font les plus habiles Peintres-en-Por- 
traits, qu’il y ait jamais eu. 

Notre Nation a été expofée ci-devant à 
de* fréquentes Révolutions , caufées par les 
Etrangers. Les Romains , les Saxons , les 
*Danois,&t les Normans nous ontfubjugués 
tour-à-tour : mais il y a long-tems , que 
ces jours-là ne font plus, & nous fommes, 
par divers degrés , montés au faîte de la 
Gloire militaire , tant par Mer que par 
Terre. Nous ne nous diftinguons pas moins, 
par l’Erudition, par la Philofophie, par les 
Matématiques , par la Poëfie , par le Rai- 
fonnement clair & folide, & par la Gran- 
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deur & la Délicatefle du Goût. En un mot, 
nous égalons tous les autres Peuples , tant 
anciens que modernes , par raport à plu- 
fieurs Arts Libéraux , & Mécaniques ; peut- 
être même, qu’il y en a où nous les furpaf- 
fons. Mais nous ne fommes pas encore 
arrivés à cette maturité , par raport aux Arts 
du Deflein: nos Voifins , tant ceux qui ne 
s’y font pas rendus recommandables , que 
ceux qui y ont excellé, ont fait de fréquen- 
tes courfes fur nous , 8c l’ont emporté en 
cela , fur nos Compatriotes dans leur pro- 
pre Pays. Montrons, donc, ici comme ail- 
leurs, notre répugnance à céder aux autres: 
montrons enfin, toute notre force ; faifons 
éclater dans cette ocafion , comme nous 
l’avons fait dans plufieurs glorieufes rencon- 
tres, notre Vertu nationale, je veux dire, 
cette noble & fière averfion que nous avons 
pour l’infériorité : qualité qui femble faire 
le caradére de notre Nation. Alors n’en 
doutons point , on verra l 'Ecole Ancloife 
s’élever de jour en jour , & devenir florif- 
fante. 

Ce que j’ai tâché de perfuader n’y con- 
tribueroit pas peu ; de-même qu’à prouver 
au Public les avantages , qui en font une 
conféquence allurée. Car , fupofé , que 
les Nobles & les Gentils- hommes du Roïau- 
me devinfent Amateurs & Connoïjfeurs , 
l’Etat donneroit de l’émulation , & du fe- 
cours à l’Art : on établiroit des Académies, 
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qui fuiTent bien réglées ; & l’on en donne- 
roit la direction à des perfonnes, qui ne 
manquaflent pas d’autorité, pour maintenir 
des Loix , fans lefquelles il eil impoflîble, 
qu’une Société puifle profpérer ni fubfifter 
long-tems. Ces Académies feroient bien 
pourvues de tout ce qui eflnéceflàire, pour 
aprendre la Géométrie, la Perfpeéiive, & 
l’Anatomie, aufli-bien que le Deflein;car, 
fans une allez grande connoilîance des trois 
premières, on ne fauroit faire beaucoup de 
progrès dans le dernier./ Elles feroient 
fournies de bons Maîtres, pour l’inftrudion 
des Etudians, comme aufli de bonDelfeins, 
&de bonnes Figures, foit qu’elles fuflent 
jettées en moules , ou qu’elles fulîènt Ori- 
ginales, Antiques ou Modernes. Il ne les 
faudroit pas regarder , Amplement , comme 
des Ecoles, ou des Pépinières de Peintres, 
de Sculpteurs, & d’autres Artiftes de cette 
nature ; mais, comme des Endroits propres 
à élever des Enfans de famille , !& à les 
perfectionner dans la Civilité & dans la Po- 
litelTe , comme font les Ecoles ,les Univer- 
fités & les autres Lieux d’Inftru&ion. 

Si les Nobles & les Gentilshommes du 
Roïaume étoient Amateurs & Connoijfeurs 
de la Peinture, on feroit venir un plus grand 
tréfor de Tableaux, de Defl’eins & d’Anti- 
ques, qui contribueroient beaucoup à rele- 
ver & à corriger notre Goût , aufli-bien qu’à 
perfectionner les Artittes. 

Les 
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Les Gens de Qualité connoîtroient alors, 
que quelque puille avoir été ci-devant l’é- 
tat des chofes, les Etrangers, foit Italiens , 
ou autres, n’ont pas à prefent fur nous, en 
qualité de Peintres & de Connoijfeurs , tout 
l’avantage qu’on a coutume de s’imaginer. 
Ils reconnoîtroient encore , que , fi ces E- 
trangers l’emportent fur nous , en certaines 
ocafions , il y en auroit d’autres où nous l’em- 
porterions fur eux ; & cela détruiroit cette 
prévention fi rebutante & fi désavantageu- 
se pour notre Nation. 

Si les Perfonnes de diftinélion étoient 
Conno'tffeurs & Amateurs de la Peinture, 
& qu’elles fufîent , à cet égard , zélées pour 
l’Honneur & pour l’Intérêt de leur Patrie ; 
elles infpireroient le même Efprit aux au- 
tres ; & fur-tout aux Artiftes , fupofé qu’ils 
ne l’euflent pas déjà. Ceux-ci i'e trouve- 
roient obligés de travailler, & de s’avancer 
dans leurs diférentes Profelîions ; parce 
qu’autrement , ils feroient fans emploi , & 
fans travail : au-lieu qu’ils aimeront mieux 
s’abandonner à la fainéantife, & demeurer 
dans l’ignorance , s’ils trouvent des moïens 
plus faciles d aquérir de la réputation , & 
des richefies, ou du moins d’avoir quelque 
chofe au-de-là du néceflaire , que de cher- 
cher à faire quelques progrès confidérables 
dans l’Art. 

Le bon goût & le jugement fin que les 
Peintres remarqueroient en ceux qui les 
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emploîroient , non feulement les obligeroient 
à étudier & à fe rendre induitrieux , mais 
même les mettroient dans le bon chemin, 
fupofé qu’ils ne le priffent pas d’eux-mêmes. 

On dit, & je le croi véritablement, que le 
Roi Charles I. prenoit tant de plaifir à 
la Peinture, qu’il arrivoit fort fouvent , qu’il 
pafTât pîufieurs heures de fuite , à s’entre- 
tenir avec Van D y c k. ; à faire des obfer- 
vations , fur fes Ouvrages ; & à lui donner 
certains avis , qui n’ont pas peu contribué ’.<i 

à l’excellence que nous y trouvons. De 
cette façon, les Peintres aprendroient à ne 
fe pas atacher, comme des efclaves, à imi- 
ter une certaine Manière , ou un certain 
Maître en particulier , peut-être afïez mé- 
diocres ; ils fe formeroient des vues plus 
nobles , & plus étendues ; ils iroient à la 
fource , d’où les plus grands-Hommes ont 
puifé, ce qui a fait que leurs Ouvrages ont 
été admirés par les Siècles fuivans ; & ils 
aprendroient à s’adreffer à la Nature. Qu’ils 
failènt voir leur emprefTement à regarder 
des Deffeins, des Tableaux , & des Anti- 
ques: qu’ils en tirent toute la lumière qu’ils 
pouront;mais,au-lieu de s’arrêter-là, qu’ils 
tâchent de découvrir , quelles font les Rè- 
gles , que les grands Maîtres ont fui vies, 
quels font les Principes qu’ils ont pofés, ou 
qu’ils auront pu pofer pour fondement, & 
qu’ils en faffent de même ; non pas, parce 
que les grands Maîtres l’ont fait , ou qu’ils 
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auroient pu le faire ; mais parce que celâ 
eft conforme à la Raifon. 

Si , enfin , les Perfonnes de naiiTance & 
celles qui ont du Bien en général , étoient 
Amateurs & Cotinoiffenrs des Ouvrages de 
Peinture, comme en ce cas-là , elles feroient 
convaincues de l’excellence de la Profef- 
fion ; il feroit plus ordinaire , qu’elles la 
fiftent aprendre , du moins aux Cadets de 
leurs Enfans , aufli-bien que le Droit , la 
Théologie , l’Exercice des Armes , & la 
Navigation. Ceux-ci n’étant point obligés 
de travailler , pour fubfifter , leur bonne 
Education les rendroit plus propres à une 
fi noble Etude ; & ils auroient plus d’oca* 
fions que perfonne de s’y perfectionner. Il 
eft impoflible d’être Amplement Peintre; 
il faut être bien autre chofe, pour en méri- 
ter le nom , & être déjà fort confidérable, 
fans cette addition. Il n’en eft pas ici, com- 
me dans l’Aritmétique, où une Unité mife 
devant des zéros fait une fomme : il faut, 
qu’il y ait déjà une grande fomme , & que 
cette Unité mife à la tête l’augmente de dix 
fois autant. 

J’ai fait voir , quels font les Avantages 
qui reviennent de l’Art de la Peinture , & 
comment on pouroit le rendre encore plus 
utile au Public , par raport à la Réforma- 
tion des Moeurs , à l’Avancement du Peu- 
ple & à l’ Acroiffement de nos Richefles ; 
ce qui donneroit à proportion , un degré 
r; . d’Hon- 
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d’Honneur & de Force à une Nation, aufli 
brave que la nôtre. J’ai aufli fait voir, que 
le moïen d’y réüflïr leroit, que les gens de 
Qualité devinlent Connoifleurs & Amateurs 
de l’Art. Cette raifon feule , fupofé qu’il 
n’y en eût point d’autre, fufiroit pour prou- 
ver , qu’il mérite leur atention , & qu’il 
n’eft pas indigne de leur atachement. 

Comme c’eft ici la première ocafion que 
j’ai eue, d’inférer une choie qui eft hors du 
fil de mon Difcours , je veux informer le 
Public., que j’ai enfin trouvé un nom, pour 
défigner la Sience à' un Connoifieur , dont je 
parle, & que j’ai dit au commencement, 
n’en avoir point encore. Après qu’on eut 
tiré plufieurs Feuilles de ce Traité, qui 
étoit fous prefle , je me plaignis de ce dé- 
faut à un de mes Amis , que je connoiflois 
& que tout le monde reconnoîtra aufli , 
pour être le plus propre à confulter là-def- 
fus, de même qu’en d’autres ocaiions d’une 
plus grande importance. Il me fit l’honneur 
de m’écrire le lendemain :& quoique ce fût 
fur une autre afaire, comme il fe fervoit du 
terme de Connoissance, je m’aperçus 
d’abord, que c’étoit celui qu’il me recom- 
mandoit ;de forte que je m’en fervirai dans 
la fuite. Ffeéfivement , puifque celui de 
Connoifleur , quelque générale qu’en foit la 
lignification , a été reçu , pour déligner un 
Homme qui entend cette Sience particu- 
lière ; je ne voi pas , pourquoi la Sience 

Tome II. L mê- 
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môme ne pouroit pas s’apeler ConnoiJJance. 
Peut-être qu’il y a un peu de vanité de ma 
part: mais, pour rendre jullice à mon Ami, 
je ne dois pas cacher fon nom ; & je dé- 
clare, que c’étoit Monfieur PRioR,mort 
depuis ce tems-là. 

Mais , pour revenir à mon fujet , il y ai 
peu de gens qui fe piquent d’être Connoif- 
feurs ; & il y en a bien moins encore , qui 
méritent d’en porter le nom. Il ne fufit pas 
d’avoir du génie en général , ni d’avoir vu 
toutes les plus belles chofes de Y Europe, ni 
même d’être capable de faire un bon Ta- 
bleau ; encore moins de favoir les noms des 
Maîtres, avec quelques Traits de leur Hif- 
toire : tout cela ne fauroit faire un bon C?«- 
noijfeur. Pour- être capable de bien juger 
de la bonté d’une Pièce de Peinturé, il faut 
avoir la plupart des qualités, que le Peintre 
lui-même doit pofléder; je veux dire, tou- 
tes celles qui ne regardent point la prati- 
que: il faut connoître parfaitement la natu- 
re de fon Sujet ; & favoir fi on peut le re- 
prefehter avec plus d’avantage , & par ra- 
port à quoi on peut le faire. Il ne fufit pas 
de remarquer la penfée du Peintre, en ce 
qu’il a fait, & d’en porter fon jugement; il 
faut encore connoître ce qu’il auroit dû fai- 
re. Il faut bien connoître les Pallions, leur 
nature , & de quelle manière elles fe font 
fentir, dans toutes fortes de rencontres. Il 
faut avoir l’œil délicat, pour juger de l’Har^ 

monie 
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monie & de la Proportion , de la Beauté 
des Couleurs ,& del’Exaftitude delà Main. 
Enfin , il faut s’entretenir avec des perfon- 
nes d’une converfation noble & avec l’An- 
tique ; fans quoi il eft impolïible , de bien 
juger de la Grâce & de la Grandeur. Pour 
être bon Connoijfeur , il faut fe dépouiller, 
autant qu’il eft poftible , de tous fes préju- 
gés ; & avoir outre cela , une manière clai- 
re & exaéïe de penfer & de raifonner. H 
faut favoir , de quelle façon l’on doit rece- 
voir & ranger de juftes Idées ; & en géné- 
ral , il faut avoir le jugement folide & fur- 
tout impartial. Ce font-là les qualités re- 
quifes à un Conno 'tffeur \ & qui certainement 
font très-dignes de l’atention d’un Homme 
de Qualité. 

La connoiflance de l’Hiftoire a toujours 
paffé pour telle. Elle eft aufli abfolument 
néceiïaire à un Connoijfeur ; non-feulement 
autant qu’il lui en faut, pour pouvoir juger 
combien le Peintre en a traité favamment, 
dans les djverlês rencontres qu’il aura eu 
ocafion d’examiner ; mais aufti l’Hiftoire 
des Arts en particulier, & fur-tout celle de 
la Peinture. 

Il me femble,qu’au-lieu du récit des Ré- 
volutions, qui font arrivées dans les Empi- 
res , & dans les Gouvernemens , ou des 
Intrigues & des Evènemens,foit militaires, 
ou politiques, qui en ont été la caufe, une 
perfonne qui auroit les qualités néceff’aires 
L z pour 
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pour une telle Entreprife n’emploîroit pas 
mal Ton üems, fi elle s’atachoit à nous don- 
ner une Hiltoire du Genre Humain , par 
raport au rang qu’il tient parmi les Etres 
raifonnables ; je veux dire, une Hiftoire 
des Arts & des Siences. On verroit par-là, 
jufqu’à quel point fe font élevés quelques- 
uns de notre Efpèce , dans de certains Siè- 
cles, & dans de certains Pays ; tandis que 
les Hommes des autres Parties du Monde 
n’ont été que d’un degré au-defi'us des A- 
nimaux ordinaires. On y trouveroit , que 
le Peuple, qui dans un tems avoit relevé la 
Nature Humaine par fon habileté, s’étoit, 
pour ainfi dire, abruti dans un autre tems, 
ou avoit paflé d’une Excellence à une au- 
tre. On pouroit aprendre, où, quand, & 
par quels moïens , une telle Invention s’eft 
fait connoître , pour la première fois ; quels 
en ont été les progrès & la décadence: dans 
quel tems un autre femblable Luminaire 
s’eft levé, & quel cours il a pris; s’il ell à- 
prefent dans fon croilîant, dans fon zénith, 
dans fon déclin , ou fur fon coucher. Ici 
l’on pouroit confidérer , en quoi les Mo- 
dernes ont enchéri fur les Anciens; comme 
auffi le terrain qu’ils ont perdu. Une Hif- 
toire de cette nature, bien écrite, donne- 
roit, une Idée claire de la plus noble Efpè- 
ce des Etres, que nous connoifiions , à l’e- 
gard même de la circonilance en quoi con- 
lille fa prééminence. J’ofe dire d’avance , 
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qu’on trouveroit , qu’elle eft parvenue à une 
connoiflance & à une capacité fort étendue, 
dans la Philofophie Naturelle, dans I’Aftro- 
nomie , dans la Navigation , dans la Géo- 
métrie , & dans les autres Branches des 
Matématiques ; dans la Guerre , dans le 
Gouvernement, dans la Peinture, dans la 
Poëfîe, dans la Mufique, & dans les autres 
Arts Libéraux & Mécaniques : mais qu’à 
d’autres égards , fur-tout en fait de Méta- 
phifique , & de Religion , les Hommes fe 
' font rendus ridicules & méprifables ; ex- 
cepté ceux à qui Dieu , par fa Bonté , a 
bien voulu acorder une portion extraordi- 
naire de Lumière , comme le Soleil , qui 
darde par-ci par-là fes rayons fur la Terre, 
dans un jour fombre & couvert de nuages; 
ou ceux qu’il a abondamment éclairés d’une 
Révélation furnaturelle. 

Cette Hiitoire nous aprendroit , que la 
Peinture & la Sculpture , & les Arts qui 
ont raport au Delfein , ont été connus en 
‘Perfey & en Egipte , long-tems avant qu’ils 
aient pafTé chez les Grecs ; mais que ceux- 
ci les ont portés à un degré furprenant de 
perfeélion ;que de-là, ils fe font répandus 
en Italie & dans d’autres Parties du Mon- 
de, par de diférentes révolutions ,jufqu‘à ce 
qu’étant tombés , avec l’Empire Romain 
iis ont été perdus , pendant plufieurs Siè- 
cles ; de forte qu’il n’y avoit pas un Homme 
fur la Terre , qui fût capable d’ébaucher, 
L 3 autre-. 
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autrement que le feroit aujourd’hui un En- 
fant parmi nous, la forme d’une Maifon, 
d’un Arbre , d’un Vifage , d’un Corps, 
ou de quelque autre Figure que ce fût, qui 
conlillât dans la moindre variété de lignes 
courbes. S’en aquiter aufli-bien qu’on le 
fait à-prefent , étoit alors une chofe autant 
au-delîus de la portée de notre Efpèce, 
qu’il l’elt aujourd’hui , de faire un Voïage 
dans la Lune. Les chofes étoient dans cet 
état , lorfqùe , vers le milieu du treizième 
Siècle, Giovanni Cimabu e', Florentin , 
porté par fon Inclination naturelle, , & affif- 
té d’abord de quelques miférables Peintres, 
qui étoient fortis de îa Grèce , commença 
de rétablir ces Arts, qui furent encore plus 
perfeétionnés, par fon Difciple Giotto, 
On trouveroit encore, dans cette Hiftoi- 
re , qu’après que Simon Memmi, An- 
dré' V errocchio , & quelques autres 
IVlaîtres eurent fait diférens' éforts , pour 
remettre l’Art en réputation, 1 V 1 assaccio, 
né à Florence , environ l’an 1417. fit 
dans le peu de terris de vingt-fix ans qu’il 
vécut , tant de progrès & enchérit fi fort, 
fur ce qu’il trouva qu’on avoit fait avant lui, 
que c’elt avec raifon , qu’on le regarde 
comme le Père du fécond âge de la Pein- 
ture moderne. Cette Lumière s’étant ainfi 
heureufement alumée , en T*oJcane , elle fe 
répandit aulli en Lombardie i car, d’abord 
pprèsla mort de Massaccio , Jaques 
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Bellin,. & fes deux Fils introduifirent 
premièrement l’Art à Ven ’tje ; & fort peu 
de tems après, François Francia 
parut à Bologne , & fut Je Massaccio 
de cette Ville-là; car l’Art y étoit déjà de- 
puis Jong-tems , plutôt même , félon quel- 
ques-uns, qu’à Florence , quoiqu’on ne fît 
que l’empêcher Amplement de s’éteindre, 
pendant plufieurs années après lui. Ce fut 
aufii à peu près dans ce tems-là , qu’A ndre 
Mantegna aprit l’Art à ceux de Man- 
toue , & à ceux de Padoue. L’ Allemagne 
eut auffi fon Albert Durer, fur la fin 
du même Siècle ; & Lucas de Leyde 
fe rendit fameux en Hollande ,au commen- 
cement du Siècle fuivant ; de même que 
fort peu de temsaprès,H ans Holbein, 
en Angleterre. Cependant, Florence étoit 
encore le centre de la Lumière , & elle y 
brilloit de plus en plus ; car ce fut-là que 
naquit Leonard de Vinci, l’an 1445*. 
C’étoit un Homme univerfel; & entre au- 
tres Arts , il excelloir dans la Peinture, & 
dans le DelTein ; mais fur-tout , dans le 
dernier , en quoi il a quelquefois égalé les 
plus excellens Maîtres, qu’il y ait jamais eu. 
Environ trente ans après lui , vint Michel- 
Ange Buonarotti, qui fut le Chef de 
l’Ecole de Florence: c’étoit un génie fupé- 
rieur à tous les Modernes , en Sculpture, 

& peut-être en DefTein : & outre la con- 
noiffance qu’il avoit de l’Anatomie, il étoit 
L 4 ex- 
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excellent Archite&e. Ces deux grand? 
Hommes , en allant à Rome , où malgré la 
grande inégalité de leurs âges , ils furent 
compétiteurs , transférèrent le Siège de 
l’Art dans cette heureufe Ville. Quoiqu’à 
Venife,\\ ne lailTàt pas de faire des progrès, 
& de s’avancer vers la maturité & la per- 
feftion , où il parvint , du moins à l’égard 
de quelques parties , fur-tout du Coloris, 
par le moien du Giorgion ; mais d’une 
manière encore plus excellente , par celui 
du Titien, & par celui du Core'ge, 
dans la Terre ferme de Lombardie. Et en 
dernier lieu , c’eft-à-dire , au commencer 
ment du feizième Siècle , parut fur l’hori- 
fon le grand Luminaire de la Peinture, qui 
fut, fans contredit, le Chef de l’Ecole Ro- 
maine , & des Peintres Modernes: je veux 
dire Raphaël Sanzio d’Urbin. Sa- 
voir s’il y a eu aucun des Anciens, qui l’ait 
furpaffé ; & fi cela eft , en quel degré on 
l’a fait , ce font des Quellions que l’Hifto- 
rien , dont je parle , devroit tâcher de ré- 
foudre ; pour moi , je n’y veux point tou- 
cher. Mais un tel Hiftorien, contribueroit 
à faire voir , comment le feu qui brilla fi 
glorieufement dans Raphaël, & qui 
s’entretint, quoiqu’avec beaucoup moins de 
luitre , dans fes Difciples , J ul e Romain, 
Polydore, Pékin del Vaga & 
d’autres; à Florence , dans André' del 
Sarïo; &là, & ailleurs, aufli-bier» qu’à 
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Rome, dans Balthazar Peruzzi, 
dans Primatitcio j dans le Parme- 
san, dans le vieux Palma, dans le 
Tintoret , dans Baroccio, dans 
Paul Veronese, dans les deux Zuc-e 
c a r o s , dans C 1 g o l 1 , & dans plufieurs au*- 
très ; comment, dis-je , ce feu a diminué peu- 
à-peu , jufqu’à ce qu’il fe raluma , dans 
l’Ecole des Caraches à Bologne , il y a 
environ cent-quarante ans , & qu’il a pal- 
fé , avec beaucoup d’éclat , dans leurs Di- 
fciples & dans d’autres ; comme dans J o- 
seppin, dans Vanius, dans le Guide, 
dans A lba ne, dans le Dominiquin, 
dans Lanfrang, &c. Mais, comme les 
Juifs pleurèrent, à la vue du fécond Tem- 
ple, fur ce que, malgré fa magnificence, il 
n’égaloit pas celle du premier ; de-même 
aulli , ce grand éfort ne fut pas capable de 
produire des Ouvrages de l’Art aulli admi- 
rables, que ceux du Siècle de Raphaël. 
Quoique nous aïons eu de grands Hommes, 
dans leurs Manières diférentes , comme 
Rubens , l’Es pagnolet, Guercin, 
Nicolas Poussin, Pierre de Cor- 
tone, And r e' Sacchi , Van Dyck, 
Castiglione, Claude Lorain, le 
Bourguignon, Salvàtor Rosa, 
Charles Maratti, Lucas G i o r- 
dan,& plufieurs autres de plus bas étages, 
triais pourtant d’un mérite alfez confid éra- 
ble , l’Art n’a pas lailTé de dépérir vifible* 
L 5 * ment. 
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ment. Pour ce qui efl: de fon état prefent 
en Italie , dans ce Pays-ci & dans tous les 
autres , l’Hiltorien dont je parle , pouroit 
écrire ce qu’il jugeroit à propos ; peut-être 
même , que pendant ce tems-là , il arrive- 
roit des révolutions , qui ferviroient de 
matière nouvelle à fon Hifioire. Pour ce 
qui me regarde , au-lieu d’entrer dans ce 
détail, je me contenterai d’obferver en gé- 
néral, que quoique les Hommes, excepté 
les Juifs , un Impofteur d’ Arabie , avec fes 
Difciples Fanatiques, & quelques peu à’En- 
toufiajles & de gens mornes & Itupides , 
aient toujours témoigné du panchant pour 
cet Art, & qu’ils aient toujours favorifé les 
moindres éforts qu’on y a faits. Il n’y a eu, 
dans tous les Siècles, que très-peu de Pays, 
& très-peu de perfonnes,qui aient pu don- 
ner quelque chofe de confidérable dans la 
Peinture. Il y a eu , dans les autres Arts 
& dans les Siences, un nombre infini d’ex- 
cellens Maîtres ; au-lieu que dans la Pein- 
ture, le nombre en a été très- petit. On a 
vu de tous tems d’habiles Maîtres, dans la 
plupart des autres Arts ; au-lieu que pour 
la Peinture il n’y en a point eu , pendant 
les fix-mille ans depuis la Création du 
Monde ; excepté en Grece & en Italie , 
depuis environ deux-mille ans , encore ce 
n’a été peut-être , que pendant l’efpace de 
cinq-Cens ans,& ceux de ce dernier Siècle 
de l’Art, dontj’aidonnéuneldéeenpafiant. 

Àinjî, 
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SVinfî , du Mont Etna les rentres fit If in- eux 
Ont a [fez d' aliment , pour en noiirir les feux, 

f ut paffant par des trous à la vite injenfibles , 
11 brûlent lentement les chojes combnfibles: 
Mais venant à trouver des endroits Jpatieux , 
^De plus ardens br a zi ers ils étalent auxyeux ; 
Et dès que leur amorce e fl prefque con fumée , 
Ils ne nous font plus voir que cendre que fu- 
mée ; 

Jufquà ce qu' diantpris lesnouveaux alimens, 
Que laTerre,avec foin fournit de tems en tems , 
Le haut du Mont vomit une famé éclatante , 

f ui remplit l'air voifin d'une voix étonnante ; 
t fait , par fa lueur , des Nuits de brillans 
Jours , 

Qui guident de fort 'loin leE ilote en fon cours. 
Mais , à proportion que la famé con fume , 

Ce combuftible amas de fifre & de bitume , 
On voit, que ce fourneau reprend fon premier 
train , 

Et brûle doucement au- de dan s de fun fin. 

On doit avoir remarqué, que l’Art a été 
florifiant à Florence , à Rome , à Venife , à 
Bologne , &c. Le Stile de la Peinture a di- 
féré félon ces diférens endroits , comme il 
l’a fait aufli , félon les diférens figes , dans 
lefquels elle florisfoit. Lors qu’elle com- 
mença à revivre , après les terribles dégâts, 
qu’avoient faits la Barbarie & la Superlti- 
tion,la Manière en étoit roide & eftropiée; 
mais elle fe corrigea peu-à-peu, jufqu’au 
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tems de Massaccio, qui y donna un 
meilleur Goût & ébaucha celui dont la 
perfection étoit réfervée à Raphaël, 
Quoiqu’il en l'on foit , ce mauvais Stile 
avoit quelque chofe de mâle & de vi- 
goureux ; au-lieu que , dans le déclin de 
l’Art, foit après le Siècle heureux de Ra- 
phaël, ou après celui d’ANNiBAL Ca- 
rache, on voit un Air éféminé , & lan- 
guilfant ; ou bien il a la Vigueur d’un Bre- 
teur , plutôt que celle d’un brave Homme. 
La mauvaife Peinture ancienne a plus de 
Défauts, que la moderne ; mais celle-ci eft 
inlipide. 

L’Ecole Romaine a produit les meilleurs 
Deffinateurs ; elle avoit plus du Goût Anti- 
que, que toutes les autres Ecoles ; mais, 
en général fes Peintres n’étoient pas bons 
Coloritfes. Ceux de Florence étoient bons 
Deffinateurs , & ils avoient une certaine 
efpèce de Grandeur , mais qui n’étoit pas 
Antique. Les Ecoles de Venife & de Lom- 
bardie avoient d’excellensColoriftes,&une 
Grâce, qui étoit entièrement Moderne, 
fur-tout , celle de Venife ; mais , en géné- 
ral , leur Deffiein étoit peu correCt , & ils 
avoient auffi peu de çonnoifl'ançe de l’Hif- 
toire & de l’Antiquité. L’Ecole de Bologne 
eft une efpèce de Compofé des autres : A n- 
nibal Carache meme ne poffiédoit au- 
cune Partie de la Peinture , dans la perfec- 
tion qu’on remarque en ceux , dont il a 

com- 



Digitized by Google 






t>’UN CotJNOlSSÈUR. Ï73 

cOtnpofé fa Manière , quoiqu’en échange * 
il en pofledât un plus grand nombre que 
peut-être aucun autre Maître ;& cela, dans 
un degré éminent. Les Ouvrages de ceux 
de l’Ecole Allemande ont unefècherefle,& 
une gêne choquante; non pas comme celle 
des anciens Florentins , qui ne laifl’e pas 
d’avoir quelque chofe d’agréable, au-lieu que 
l’autre eft dégoûtante , & aufil éloignée 
de l’Antique , que le puifle être le Gothi- 
que même. Les Flamands ont été bons 
Coloritfes,& ils ont imité la Nature, com- 
me ils l’ont conçue; c’eit- à-dire, qu’au-lieu 
de la relever , ils l’ont ravalée ; non pas fi 
bas cependant, que les Allemands , ni delà 
même manière. Rubens lui-même a con- 
fervé jufqu’à la fin fa Manière Flamande , 
quelques éforts qu’il ait faits, pour devenir 
Italien. Mais fes imitateurs ont encore • 
changé fa Manière : je veux dire , qu’ils 
l’ont furpaflé dans fes Défauts , fans imiter 
ce qu’il avoit de bon. Les François , fi j’en 
excepte N. Poussin, Mr. le Brun, 
le Sueur, Sebastien Bourdo n,&c, 
n’ont pas cet Air gêné de Allemands , ni le 
manque de Grâce des Flamands ; mais auffi, 
ils n’ont pas la folidité des Italiens. Dans 
les Airs des Têtes , & dans les Manières, 
on les diftingue facilement de l’Antique, 
malgré les foins qu’ils ont pris, pour l’imiter. 

On a fouvent propofé la Queftion ; fa- 
voir des Anciens , ou des Modernes , lef- 

quels 
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quels ont été les plus excellens : je vai tâ- 
cher de la réfoudre. Il elt li vrai-femblable, 
que les Peintres des premiers tems éga- 
laient les Sculpteurs, dans l’Invention, dans 
l’Expreflîon,dans le Deilîein , dans la Grâce 
& dans la Grandeur, que je croi , que per- 
fonne ne fera aucune dificulté d’en convenir. 
Cela étant, il èlt certain , que les Anciens 
l’emportent, par raportau Deflèin,à la Grâce 
& à la Grandeur ; mais il elt presque audi fur, 
que les Modernes ont encore plus d’avan- 
tage lur les Anciens , du côté du Coloris 
& de la Compofition. Or le Delfein nous 
rcprefente la Beauté des Formes , comme 
l’autre celles qui regardent les Couleurs; 
de forte que, comme les Modernes, l’em- 
portent à ce dernier égard , cela fera une 
efpèce de compenfation , pour ce qui leur 
manque , en fait de Deffein. Cette com- 
penlatipn ne fera pourtant pas entièrement 
julte ; parce que les Couleurs ne pouront 
jarnais ateindre à la Nature ; au-lieu qu’en 
fait de DeOêin , on a vu que l’Art , fi je l’ofe 
dire , l’a furpalfée. On ne fauroit parler 
de la Manière de penfer des Anciens, fans 
avoir pour eux toute la vénération , qu’il 
elt permis d’avoir pour des Mortels. Mais, 
lorfque je conlidére ce que quelques-uns 
des Modernes ont fait, dans ces Parties de 
la Peinture , j’avoue , que je ne fai à qui 
donner la préférence. Ce feroit un bel 
Amufement , ou plutôt une Qcupation noble 
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& utile , pour un Homme de Qualité , de 
recueillir quantité de belles Penfées , & 
de belles Expreffions , tant des Anciens 
que des Modernes ; & de les comparer 
les unes avec les autres. Ce feroit un 
Projet trop pénible & de trop longue 
haleine , pour moi , puisque celui que j’ai 
entrepris me coûtera déjà plus de tems, 
que je n’avois réfolu, ou peut-être, que je 
n’aurois dû y donner. Jufques-là, la Ba- 
lance elt allez égale ; à moins qu’elle ne 
panche quelque peu du côté des Anciens. 
11 nous relie à opoler la Compofition des Mo- 
dernes à ce petit avantage ; & ce qui eft 
bien plus conlidérable, à celui que ces pre- 
miers ont, du côté de la Grâce & de la 
Grandeur. Mais, peut-être, que tout cela 
ne leur fufira pas , pour le conferver le def- 
fus ; car , fans parler du Parmesan, du 
Corege, de Michel-Ange, ar- 
rêtons-nous feulement à Raphaël ; ré- 
flèchiflons fur ce qu’il a fait pour nous, 
dans des Sujets plus fublimes , que ceux que 
les Anciens ont jamais pu traiter: qu’on ob- 
ferve aulîi , que la Compofition non-feu- 
lement fert de relief à la Beauté ; mais 
même , qu’elle fait valoir l’Expreflion , en 
la faifant mieux remarquer : je me bazar- 
derai alors à me déterminer en faveur des 
Modernes ; quoique j’avoue , que je n’ai 
pas toujours été dans les mêmes fentimens. 
Au relie, je me foumets à la décilion de 

ceux 
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ceux qui feront plus capables d’en jugef, que 
moi. 

Une autre Partie de l’Hiftoire, également 
digne de l’Atention d’un Homme de Qua- 
lité , & néceflaire à un Cotinoiffeur , eft 
celle qui traite des Vies des Maîtres , en 
particulier. Lors qu’on réfléchit fur les vi*i 
goureufes forties que quelques-uns de no- 
tre Lfpèce ont faites , par lefquelles ils fe 
font , pour ainfi dire , alliés à cet Ordre 
d’Etres qui eft immédiatement au-defl'usde 
nous ; on doit naturellement fouhaiter, de 
voir une Relation plus exaftedetouslespas 
qu’ils ont Lits, vers une Diftinétion aufli 
glorieufe que celle-là. L’avantage qui nous 
en reviendra , fera de nous donner de l’E- 
mulation , à faire quelque chofe qui nous 
diftingue avec honneur *& qui mette notre 
mémoire en bonne odeur , auprès de la 
Poftérité. 

Comme * en lifant les Vies des grands 
Capitaines, & des habiles Politiques, nous 
aprenons l’Hiftoire de leurs tepis ,aufti-bien 
que celle de leur Nation & de leurs Voi- 
fins; & qu’en lifant celle des Philofophes, 
& des Théologiens , nous votons en quel 
état étoit la Sience & la Religion } de 
même , dans les Vies des Peintres , nous 
aprenons l’Hiftoire de l’Art. Je croi , qu’il 
y a eu autant de Relations de ces grands 
Hommes , qui ont tant fait d’honneur à la 
Nature Humaine , & la plupart aufli-bieii 

écrites* 
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écrites , que celles de quelque autre Ordre 
d’Hommes que ce foit ( * ). 

Voici l’idée générale, que j’ai de ces ex- 
cellens Hommes; je veux dire, des princi- 
paux , comme font ceux , dont j’ai donné 
une Lifte Hiltorique & Chronologique , à 
la fin de mon premier Livre : ils avoient la 
Tome II. M plupart 

(*) Le Vite de Pittori e de Sculteri , ce Rit rat ti, defcritte in 
tre Terni ,da Giorgio V a s a a 1 , Pittore Are fuse. Fiorenze 
1586. Bolog. 1647. 4. 

Le Maraviglie deil' Arte , ovtro délit Vite de' Pittori Vencti t» 
e délit State , in due Parti , dal Cav. Carlo Ridolfi, 

Venezia, 1648. 4. 

Fclfina Pittrice: Vite de Pittori Bolognefi , compofle dal Conte 
Carlo Cesare Malvasiai Lib. 4. in 2. Torni co’ Ri - 
tratti de Pittori , Bolog. 1978. 4. 

Le Vite de’ Pittori , er Arcbitetti, dal 1571. (ino al 1640# 
fioriti in Roma , dal Cav. Gio. Baglioni. Roma 1641. 

& i6a9 : 

Le Vite de' Pittori , de' Seultori , c* degli Arcbitetti Modems , 
firitte da Gio. Pietro Bellori , Parte frima. Roma 

1671. 4. , 

Sotitia de Profeffori del D ifegno , da C 1 M a b o e in quà , da 
Filippo Baldinucci, en plufieurs Volumes .imprimés 
» Florence, en diférens temsile premier, l’an 1681. . 

Abcdario Pittorico ,nel quale compendiofamente fono defcritte le 
Patrie , i Maefiri , td i Temps ne quali fiorirono circa 4000, 

Profeffori di Pittura , di Scultura , e d' Architettura , da F R. 

P el. A n t. Orlandi. Bolog. 1704. tk réimprimé en 

1719-4- 

Entretiens fur les Vies & fur les Ouvrages des plus exçellens 
Peintres, Anciens & Modernes, pat Mr. Felibien. 

Tom- I. Paris 1666. Tom. II. 1671. 4. Réimprimé à Paris , 
ï68$. à Amflerdam , 1706. 12. à Londres. 170Ç. 8. 

Academia Nobilijfima Artis Pitloria Joachimi S a N- 
drar t. à Stockau. Norimb. 1683. Fol. 

Abrégé des Vies des Peintres, par Mr. de Pile*. Paris 

1715. 1 2. 

Dans la Traduâion Angloife de l’Art de la Peinture, par 
C. A. du Fr es no v , les Vies des Peintres font raportées, 
en Abrégé, par Mr. Grahme. Londres 1716. 
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plupart reçu d’excellens Talens de la Natu- 
re ; il y en avoit même quelques-uns , qui 
avoient beaucoup d’Erudition, & qui avoient 
fait de grands progrès dans les Arts & dans 
les Siences; fur-tout, dans la Mufique, & 
dans la Poëfie. Il s’en eft trouvé plufieurs, 
qui ont été honorés du titre de Chevaliers} 
quelques-uns mêmes ont ennobli leur Potté- 
rité. Plufieurs ont amalfé de grands Biens 5 
& ils ont prefque tous été fort aimés de 
leurs Souverains ; ou du moins , fort eftimés 
& honorés des Perfonnes du premier rang. 
Ils ont vécu dans une grande réputation, & 
font morts regretés de tout le monde. Il 
y en a eu plufieurs , qu’on pouvoir apeler 
véritablement des gens polis ;& s’il s’en eft 
trouvé , qui ne l’ont pas été , ils n’avoient 
cependant rien de bas, rien de groffier, ni 
rien de vicieux , dans leurs manières. S’il 
eft vrai que, le Core'ge a vécu dans 
l’obfcuriré , quoiqu’on ait quelque raifon 
d’en douter , il ne laifla pas d’être un des 
plus grands Exemples d’un Génie excellent, 
qui aient jamais été. II aima peut-être la 
Retraite; mais il haifloitle Vice. Annibal 
Car ac he préféroit la Peinture aux Di- 
vertiflèmens de la Cour, ou à la Converfa- 
tion & à l’Amitié des Grands ; il en faifoit 
même mépris , par une efpèce de Fierté 
Stoïque, mêlée, peut-être, d’une Ambi- 
tion Cynique : mais , en échange , il avoit 
une Grandeur d’Ame, qui plaide vivement 
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en fa faveur , & qui nous oblige de pafler 
fur fes Défauts , qui n’étoient , pour ainfi 
dire, que l’éfet de fon Tempéramment 
Mélancolique. Les Hiftoires de R a p h a e l, 
de Leonard de ViNci,de Michel- 
Ange, du Titien, de Ju le-Ro main, 
du Guide, de Ru ben s,& de Van Dyck, 
pour n’en pas nommer davantage, font 
allez connues. Ils ont vécu avec beau- 
coup d’honneur , & ont fait une belle fi- 
gure , chacun dans leur tems , & dans leur 
Pays. 

C’efl: une erreur groffière , que de dire, 
que les bons Peintres, en général, ont été 
des parefleux & des yvrognes. Au-con- 
traire, il n’y en a pas un feul exemple, que 
je fâche , de tous ceux dont j’ai parlé juf- 
qu’ici , & qui font les feuls qui fe font ren- 
dus véritablement fameux , dans leur Pro- 
feffion : quoiqu’il ne foit pas impoflible, que 
ceux qui ont donné lieu à ce fcandale , fuf- 
fent les meilleurs Maîtres , qu’aient connu 
les perfonnes , qui ont eu de tels préjugés 
contre les Peintres. 

Une autre erreur de cette nature eft, que 
les Peintres , quelque excellens qu’ils aient 
été dans leur Art , ont été des Sujets peu 
confidérés d’ailleurs. Mais, comme je l’ai 
remarqué ci-deflus , l’Homme de mérite 
fubliftera , quoique le bon Peintre foit pri- 
vé de la vue & de l’ufage des mains. 

On trouve , dans une Hiftoire ample- 
M a ment 
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ment décrite par Vasari (*), qu’après 
une brouilierie, qui arriva entre le Pape 
Jule II. & Michel-An ce, fur un mé- 
pris que cet Artitfe crut avoir reçu du Pon- 
tife, il fut introduit, par un Evêque, à qui 
il étoit inconnu, & que lui avoit envoie en fa 
place, le Cardinal Soderini, qui ne le 
pouvoit prefenter lui-même, àcaufe de fon 
indifpofition. Cet Evêque, croïant rendre 
fervice à M i c h e- A n g e , pria le Pape de 
fe réconcilier avec lui , aléguant pour rai- 
fon , que les gens de fa c ProfeJfion ét oient or- 
dinairement des ignorans , & de peu de con- 
féquence , à tout autre égard. Là-deffus, 
fa Sainteté s’étant mife en colère contre 
cet Evêque , lui dit , en le frapant d’une 
cane , que c" étoit lui-même qui étoit le Jot y 
de faire afront à un Homme , qu'il n'a- 
\ voit nullement envie d'ofenfer. Ce Prélat 
fut chaffé de la Chambre ; & Michel- 
Ange reçut la Bénédi&ion du Pape , a- 
compagnée de Prefens. Cet Evêque étoit 
tombé dans l’erreur commune ; auffi , en 
fut-il repris, comme il le méritoit. 

Ce que je viens de dire me fait fouvenir 
d’une Eliftoire , qu’on mef ordinairement 
fur le compte de ce grand Maître ; qui eft, 
qu’il avoit ataché à une efpèce de Croix un 
Porre-faix, & qu’en cet état, il l’a voit poi- 
gnardé, pour pouvoir mieux exprimer 
l’Agonie de Notre Seigneur, fur un Cruci- 
fix 



■(*) Vol. II. Part. 3. pag. 72.9, 

* 
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fix qu’il peignoit; mais je ne voi pas ce qui 
a pu donner lieu à cette Médifance. C’eft 
peut-être la Copie d’une Hiftoire pareille, 
qu’on raconte de Parrhasius; & dont 
on foupçonne également la vérité (*). On 
dit , qu’il garota & atacha à une machine 
un Efclave qu’il avoit acheté ; & que l’aïant 
fait mourir, à force de tourmens, il prit le 
tems que ce malheureux expira, pour pein- 
dre le Prométhée qu’il a fait, pour le Tem- 
ple de Minerve à? Athènes. 

Tandis que j’en fuis fur les Particulari- 
tés, en voici une autre , mais d’une efpè- 
ce diferente , qui regarde le Titien, & 
que je prens ici ocafion de rendre plus pu- 
blique , qu’elle ne l’a été jufqu’à prefént. 
C’ell une Lettre qu’il a écrite à l’Empereur 
Charles V. & que l’on peut voir , dans 
un Recueil de Lettres Italiennes , impri- 
mées à Venife , l’an 1574. Elle ne fe trou- 
ve, ni dans Ridolfi , ni dans aucun au- 
tre Ecrivain que je connoilTe ; quoiqu’il y 
en ait une autre , qui elt aufli adrellée à 
l’Empereur , & une autre encore écrite au 
Roi d 'Efpagne, Philip e II. comme il y 
en a auffi, une ou deux de ce Roi, écrites 
au Titien. 

InvittiJJimo Principe > Je dolfe alla Sacra 
Maejlà Vojlra la fal/a nuova délia morte 
mia , à me è Jlato di Confolatione d'cjfere 
M 3 per- 

(*) Voïez Julius de P Mura Vttcrum , Calai, in P a 
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fer cio fatto più certo , che F Altezza Vofira 
délia mia fervità fi ricordi ; onde la vit a 
trie doppiamente car a. Ed hum i Intente prego 
N. S. e Dio à confervarmi ( fe non più ) tanto 
çhe finifca FOpera délia Cefarea tJMaeftà 
Vofira , la quale fi trouva in termine che , à 
Settembre projfimo , potra comparire dinan- 
Zi l' Altezza Vofira , alla quale fra quefio 
mezzo con ogni humiltà m'inchino , rive - 

renfemente in fua qratia mi raccommando. 

Titiano Vecellio. 

C’eft- à-dire. 

Si Votre Majefié a été fenfible à la f au fie 
nouvelle de ma mort , ça été pour mot une 
confolat ion , quelle m'ait procuré F oc cafion 
d'aprendre y que Votre Majefié daigne fe fou- 
venir de moi ; ce qui me rend la vie double v 
ment chere. fe prie le Seigneur de me lacon- 
ferver , du moins jufqri à ce que j'aie fini 
F Ouvrage de Votre Majefié. f'efpére , qu'il 
pour a être en état de paroître devant Elle , 
au Mois de Septembre prochain , &c. 

T itien Vecellio. 

Lomazzo (*) cara&érife fort bien 
plufieurs des grands Maîtres, dont j’ai par- 
lé , par des Animaux & par des Hommes 
célèbres ; & fur-tout , par des Philofophes. 
Il affigne à Michel-Ange un Dragon 
& Socrate; à Gaudentio, un Air 
gle&PLATON;à Polydore, un Che- 
val 

(♦) Dan* fpa Idta d(l Tempo délia Pif tara, pag, J7j 
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val & Hercule; à Leonard de 
Vinci, un Lion & Promethee ; à 
A n d r e' M a n t e g n a , un Serpent & Ar- 
chimède; au Titien, un Boeuf & 
Aristote; à Raphaël, un Homme 
& Salomon. On peut confulter le Li- 
vre , pour en avoir l’explication. 

Mais , ce qui rend complète l’Hiftoire 
de ces grands Peintres , font leurs Ouvra- 
ges , dont on a confervé jufqu’à nous un 
nombre confidérable , fur-tout de leurs 
Defleins. Nous y voions leurs commence- 
ment, leurs progrès & leur perfection ; nous 
y découvrons leurs Manières difcrentes de 
penfer , & celles d’exprimer leurs penfées, 

f >ar diférens moïens : de-même que les 
dées qu’ils ont eues , de la*Beauté qui fe 
trouve dans les Objets vifibles; enfin, nous 
y remarquons leur exactitude & lalégéreté 
de leur main, à exprimer ce qu’ils avoient 
conçu. Nous y voions les progrès qu’il ont 
faits, dans quelques-uns de leurs Ouvrages, 
leur indufirie,leur négligence, ou d’autres 
inégalités ; la variation de leurs btiles, & 
une infinité d’autres circonltances , qui y 
ont du raport. C’efl: pourquoi, fi l’Hittoi- 
re en général , fi l’Hiitoire des Arts , fi 
l’Hiftoire des Artiftes en particulier , eft 
digne d’un Gentil-homme, cette partie de 
l’Hiftoire ainfi écrite , où prefque chaque 
page,& chaque caractère elt une preuve de 
la Beauté & de l’Excellence de l’Art , aufii- 
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bien que des Qualités admirables des Hom- 
mes dont elle traite, mérite également fon 
aplication & fa curiofité. 

Pour conclure cette branche de mon Ar- 
gument, en faveur de la Dignité delaPein- 
ture & de la Connoijfance , je remarquerai , 
que les Perfonnes de la première Qualité , 
n’ont pas cru , que la pratique , non-feule- 
ment de cette dernière , mais même de la 
première , fût indigne de leur atention. 
j’obferverai , que , fi leur Caractère ne 
perd pas beaucoup à prefent , à n’être point 
Coniioiffeur ; du moins , une telle Connoif- 
fance y ajoute un nouvel éclat , comme 
tout le monde le reconnoit. Nous avons 
parmi nous de ces Connoijfetirs diflingués, 
non feulement par leur NaiiTance& par leurs 
Biens , mais auffi par les aimables Qualités, 
qui leur atirent avec raifon l’eftime de tous 
ceux qui ont l’honneur de les connoître, 
& d’en être connus ; fupofé que ceux-là 
aient le moindre fentiment de Vertu, d’in- 
tégrité, d’Honneur, d’Amour pour la Pa- 
trie & d’autres excellentes Qualités , que 
ces Perfonnes illultres polfèdent , dans un 
degré fi éminent. 

S E C T. Il, 

V Oïons à-prefent, s’il n’y a pas, peut- 
être, autant de certitude, dans la Sien- 
ce dont je traite , que dans aucune autre, 
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de quelque nature qu’elle foir. J’en excepte 
toujours ce qui eit incontefiablement de 
Révélation Divine, tant par raport à la ré- 
vélation même, que par raport au fens des 
paroles révélées ; & ce quièitdedémonltra- 
tion Matématique. 

La première Branche , c’eft-à-dire , la 
Manière de juger de la Bonté d’un Ouvra- 
ge , eit établie fur des Principes incontefia- 
bles ; & elle eit fondée fur les Sens. Les 
deux autres , qui font la Connoilîance des 
Mains , & la Sience de diftinguer les 
Copies d’avec les Originaux , ont la mê- 
me fureté que nos Vies, nos Biens, & tout 
ce qu’il y a d’Ordre, & de Bonheur dans le 
Monde. Ce feroit des chofes bien incer- 
taines & peu folides , fi l’on n’en pouvoir 
faire la diférence , ou fi on les pouvoir fi 
bien contrefaire, qu’il ne fût pas pofliblede 
les reconnoître. 

On peut pofer des Règles , qui foient fi 
bien fondées fur la Raifon , que tout le 
monde en puifie convenir. Si la fin, qu’on 
fe propofe dans une Pièce de Peinture , 
comme cela arrive ordinairement , & doit 
toujours être, eit, de même que dans la 
Poe fie , de plaire & d’infiruire l’Efprir, il 
faut donnera l’Hiftoire, qu’elle reprefente, 
tous les avantages , dont elle eft capable ; 
il faut que les Aéleurs aient toute la Grâce, 
& toute l’Excellence, que peuvent recevoir 
leurs diférens Caractères. Mais , lors qu’il 
M s ne 
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ne s’agit , que de reprefenter Amplement 
une Vérité hiltorique , il faut en faire un 
bon choix , & la fuivre pas à pas. Dans 
l’un & dans l’autre cas , il faut obferver 
l’Unité de Temà , de Lieu , & d’A&ion. 
La Compofidon doit être telle , qu’on dé- 
couvre les penfées, au premier coup d’œil; 
& que l’Adion principale du Sujet foitauffi 
la plus aparente. Il faut que le Tout l’oit 
compofé avec tant d’artifice , qu’il fafle un 
Objet agréable la vue , tant par fes Cou- 
leurs , que par fes Mafies de jour & d’om- 
bre. Ce font des chofes fi claires, qu’elles 
ne foufrent aucune difpute ni aucune con- 
tradiction. Il n’eft pas moins certain non 
plus, que l’Expreflîon en doit être forte, 
le Deflein jufte , le Coloris net & beau , le 
Maniment aifé , & le tout convenable au 
Sujet : aufli ne fera-t-il pas dificile de con- 
noître avec certitude ce qui l’efl: , fi l’on 
excepte ce qui regarde la juflefledu Deflein. 
Mais de favoir en général , s’il y a quelque 
chofe d’eltropié, de dilloqué, de diforme, 
de mal-proportionné , & de plat ; ou au 
contraire, ce qu’il s’y rencontre de rond & 
de beau , c’eft ce dont l’œil poura juger, 
pour peu de curiofité que l’on ait. 

Lorfque ces Règles ont été ainfi fixées , 
on voit facilement , fi un Tableau , ou un 
Deflein a les qualités qui lui font requifes ; 
& après cette découverte , on eit aufli af- 
furé, qu’on voit véritablement ce qu’on 

•s’ima' 
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s’imagine de voir , qu’on l'efl dans tout au- 
tre cas, où l’Efprit juge des choies, par ce 
que les Sens lui reprefentent. 

Si un Tableau a quelques-unes des bon- 
nes qualités , dont je viens de parler , (car 
il n’y en a point qui les ait toutes enlemble) 
on peut voir quelles elles font , & combien 
il y en a : on peut marquer le rang qu’elles 
doivent tenir dans notre efiime, & déter- 
miner enfin , fi les Excellences , qui fe 
trouvent dans ce Tableau, peuvent en contre- 
balancer les Défauts. Le Pinceau le plus 
délicat, le plus beau Coloris & la plus gran- 
de force, (quelque diftingué qu’en foit le 
mérite) nefauroient compenfer l’Impureté 
& l’Impiété du Sujet ni la Penfée pauvre 
& infipide, ni l’Air eftropié & gêné, ni le 
manque d’Harmonie & d’Eprit, ni la Baf- 
leiTe , ou le défaut de Grâce qu’on remarque 
fur le tout. Cela feroit le même éfet qu’un 
beau Stile & une belle Verfification , dans 
un Poeme, deftitués de Sêns, d’invention, 
d’Elévation, de Convenance, & des autres 
Qualités requifes en Poélie. 

Un Homme fans principes vit dans les 
ténèbres, & chancèle dans l’incertitude; 
au lieu que, quand on en .a , on peut fe fi- 
xer , & avoir une Idée nette , fi l’on a foin 
de ne pas s’en éloigner , & qu’on ne juge 
pas par quelque autre chofe , qu’on fublti- 
tue en leur place , & pourvu que ces prin- 
cipes fojent folidçs & juftes, 
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Voilà donc , un fort haut degré de cer- 
titude , où l’on peut arriver , par raport à 
la branche la plus eflèntielle de la Sience: 

& cela une fois bien arrêté , la connoifiance 
de qui eft un Ouvrage, & s’il eft Original, 
ou Copie, eft bien peu d’importance, en 
comparaifon de la première. 

Mais , il y a auffi bien des cas de cette 
dernière branche, où l’on peut ateindre au 
même degré de certitude, que dans la premiè- 
re. Comme, par raport aux meilleurs Mor- .. 
ceaux des plus excellens Maîtres ; fur-tout, 
lors qu’il s’agit d’un Tableau, quand l’Hif- 
toire ou la Tradition confirme notre Opi- 
nion; ou d’un DelTein , quand on fait pour 
• quel Tableau il a été fait ; ou lorfqu’on a 
ocafion , comme il arrive fouvent , d’en 
comparer un du même Maître & de la mê- 
me Manière , avec un autre. Dans les plus 
excellentes Pièces des plus habiles Maîtres, 
on reconnoît, non-feulement leur s Caractères 
d’une façon évidebte ; mais encore ils s’y 
trouvent , dans un tel degré d’excellence, 
qu’il eft impoflîble de les copier, ou de les 
imiter, fi bien qu’on ne puifle le découvrir. 
D’ailleurs, la Providence nous a confervé 
un nombre fufifant d’Ouvrages de ces excel- 
lens Hommes , pour pouvoir avec fureté 
nous former des Idées de leur Manière. 

Nous avons le même degré de certitude, 
pour les Ouvrages de ceux qui ont été fort 
Maniérés , & dont il nous refte beaucoup 
• de 
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de Tableaux & de Defleins. Il eft vrai, 
qu’on pouroit , au premier coup d’œil , 
prendre une bonne Copie pour un Original 
de quelcun de ces Maîtres , comme une 
Imitation pouroit paflèr pour un véritable 
Ouvrage de ces mêmes Maîtres ; mais il 
eft bien rare de n’en point remarquer la 
difërence , pour peu qu’on y fafle déten- 
tion ; & le plus fouvent , elle fe fait fi bien 
fentir , au premier coup d’œil , qu’elle ne 
laiUe aucun doute. 

Il y a aulli plufieurs Efquifles & autres 
Ouvrages de cette nature, loit en Tableaux, 
du en Defleins, qui font faits avec tant de li- 
berté d’efprit & de main, qu’on eft convain- 
cu qu’ils font indubitablement Originaux. 

Il feroit trop ennuïeux de parcourir tous 
les cas , qui peuvent nous fournir cette certi- 
tude, ou ce haut degré deperfuafion. Nous 
pouvons être raifonnablement perfuadés 
dans d’autres cas ; comme dans les Mains des 
Maîtres d’un rang inférieur, & dont les Ma- 
nières ne fe font pas remarquer d’une façon 
plus particulière, quand il arrive que nous a- 
vons un nombre conlidérable de leurs Ouvra- 
ges avoués. Nous pouvons aufli être certains 
de ceux , qui ne font pas les meilleurs Mor- 
ceaux des plus habiles Maîtres ; ou qui en 
font des Manières , dont ils ne fe fervoient 
que rarement, en comparant ces Ouvrages 
avec ceux qui ne foufrent aucun doute. On 
trouve dans tous les Maîtres , en général, 
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un certain Caradère & une certaine parti- 
cularité qui régné plus ou moins , fur tous 
leurs Ouvrages, & qu’un bon Connoijjeur 
remarque bien ; mais qu’il ne fauroit faire 
fentir à un autre. 

Cette façon de comparer des Ouvrages 
les uns avec les autres nous aide aufli à par- 
venir à un plus haut degré de perfuafion , 
que nous ne l’aurions pu faire autrement , 
par raport aux Ouvrages des Maîtres, dont 
nous n’en avons qu’un petit nombre , par 
exemple, du Dominiquin. On con- 
noît fon Caradère, en général ; il eft étabjï 
par le peu d’Ouvrages qu’on a de lui, à Ro- 
me , à Naples & ailleurs ,auffi-bien que par 
les Ecrivains. On connoît,de la même ma- 
nière, le Caradère d’A nnibal Ca r a c h e; 
mais dans un plus haut degré. Ainfi , lorf- 
qu’on ne peut pas confronter un Ouvrage, 
qu’on croit être du premier, avec un autre 
Morceau qu’on reconnoît être de lui, on en 
peut tirer beaucoup d’avantage , fi on le 
compare avec une Pièce d’ANNiBAL,pour 
voir par-là, en quel degré confifie fa bonté, 
de quelle efpèce elle elt , & fi elle répond 
au Caradere du Dominiquin, entant 
qu’il eft comparé avec l’autre ; s’il y répond 
éfedivement, c’eft un furcroit d’évidence, 
à celle qu’on en avoit déjà. 

De-là , on pafie à des cas plus douteux , 
qu’il feroit trop ennuïeux , & peu utile de 
ïaporter. Je dirai feulement , en général , 

que 
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que ce font des cas de très-peu d’im- 
portance , parce qu’ils ne regardent la plu- 
part , que quelquès-uns des Morceaux les 
moins confidérables des meilleurs Maîtres, 
ou les Ouvrages de ceux qui ne méritent 
pas grande eftime. Lors qu’on doute , fi 
un Tableau , ou un Deflein eil une Copie 
ou un Original, fupofé que ce foit une Co- 

E ie, elle doit être, en quelque façon, auffi 
onne qu’un Original. 

Après tout, il faut avouer , que comme 
dans les autres Siences , qui ont plufieurs 
branches , il n’eft pas poflible qu’un feul 
homme les poflfède toutes également ; mais 
qu’il arrive , que l’un excelle dans une des 
ces branches , & un autre dans une autre, 
fans avoir qu’une Idée fort foible du refte; 
de même, dans la Connoissance, on 
peut fort bien juger de la bonté d’une Piè- 
ce de Peinture , fans connoître les Mains: 
aufii n’y a-t-il perfonne qui puifie connoître 
les Mains de tous les Maîtres , même les 
plus confidérables , ni peut-être qui puifie 
diftinguer toutes les Manières d’un feul de 
ceux qui ont pris plaifir à en changer fou- 
vent, ni qui puifie être expérimenté, fi ce 
n’efi dans un très-petit nombre de ces di- 
férentes Manières. 11 faut donc , fe con- 
tenter de n’en connoître plufieurs que mé- 
diocrement, & avoir patience pour le refte. 
Telles font les bornes de nos lumières , en 
comparaison de l’étendue delà Sience ; à 

caufe 
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caufe des fecours & des matériaux qui nous 
manquent, pour nous rendre acomplis dans 
cette étude. 

Quoiqu’il en foit , il faut encore fe fou- 
venir, que tout Connoijfeur peut juger de 
la bonté d’un Tableau ou d’un Delfein, par 
raport à toutes lés parties , fi l’on en ex- 
cepte l’Invention & l’Expreffion, dans une 
Hiftoire ; ou la Reiï'emblance , dans les 
Portraits: car, comme il eft impoffible, de 
favoir toutes les Hiftoires , toutes les Fa- 
bles , & toutes les autres chofes , qui peu- 
vent faire le Sujet d’un Tableau, & de con- 
noître tous les Hommes du Monde , il eft 
aulli impoffible , d’en porter un jugement 
exaél, dans toutes fortes de cas. 

On ne manquera pas d’obje&er, à ce que 
je viens d’avancer, la variété de Sentimens, 
qui fe rencontre parmi les Connoijfeurs , ou 
ceux qui fe piquent de l’être ; il femble 
même, que ce foit une Objection allez con- 
fidérable. Mais cette variété ne dépend pas 
toujours de l’obfcurité de la Sience : elle 
vient fouvent de la faute de ces perfonnes- 
là,ou de leur conduite & de leurs vues, dans 
ces fortes d’ocafions ; d’où il peut arriver, 
qu’il importe fort peu, quels font leurs fen- 
timens là-deftus. 

Il y a des gens qui , à proprement parler, 
n’en on ont jamais eu de leur propre fond , 
& qui , dans toutes leurs notions , s’en font 
raportés à la bonne-foi des autres. Ils par-* 
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knt par caprice , & par fantaifie , ou fui- 
vant qu’ils ont entendu parler les fiutres, 
fans pofer aucuns principes certains \ pour 
leur fervir de règles, dans cette rencontre. 

Il y en a d’autres , qui peuvent avoir fait 
plus de réflexions , mais qui n’en font pas 
plus avancés ; parce qu’ils ont bâti fur des 
principes faux & empruntés, dont ils font 
zélés partifans , fans en vouloir démordre, 
fans vouloir fe dépouiller de leur préven- 
tion , pour examiner , s’ils ont raifon , ou 
non , ou peut-être fans foupçonner , ni s’i- 
maginer même qu’ils aient pu être dans l’er- 
reur. 4 

Les premiers n’ont point étudié du tout, 
& ces derniers ne l’ont fait qu’en partie: ils 
ont pris ce qu’ils ont trouvé, fans fe donner 
lapcinedecreufer iufqu’aux fondemens. Et 
comme la Vérité ne confiile que dans un 
feûl point , & que l’Erreur eft infinie, ces 
fortes de gens pouroient étudier, difputer, 
agiter des queftions toute leur vie, & trou- 
ver toujours des Argumens plaufibles de 
part & d’autre, fans être capables de fortir 
jamais de ce Labirinte. 

Il y a des gens , qui aïant eu les ocafions 
de voir de bonnes chofes , fur-tout s’ils ont 
voïagé, particulièrement en Italie , ou s’ils 
favent les noms de quelques Maîtres, avec 
quelques traits de leur Hilloire * veulent fe 
faire palfer pour Connoïff'eurs , fans fe don- 
ner la peine qu’il faut , pour devenir éfec- 
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tivement ce qu’ils veulent paroître. Ils ref- 
femblent à de jeunes Fanfarons , qui après 
avoir été pendant un certain tems à l’Uni- 
verfité,pour y étudier en Théologie, & a- 
près avoir lu Aristote, & les Pères de 
l’Egttfe , s’imaginent pouvoir entrer en lice 
avec Hobbes ou Bellarmin. 

Il y en a d’autres , qui , quelque peine 
qu’ils fe donnent , font incapables de deve- 
nir bons Connoijfeurs. Ceux qui manquent 
de Génie , & qui n’ont pas une portion con- 
venable de Goût & de Difcernement , ne 
pouront jamais entrer dans les beautés & 
dans les défauts d’un Tableau, ni juger des 
degrés de bonté qu’il peut avoir. Ceux qui 
ne favent fe former des Idées claires & 
dillin&es, qui n’ont pas aiTez de mémoire, 
pour les retenir , ni allez d’adreflè , pour 
s’en fervir, ne pouront jamais devenir bons 
juges des Mains , ni difeerner les Copies d’a- 
vec les Originaux. 

Une perfonne peut bien être bon ConnoiJ- 
feîir , en général, & Homme d’efprit ; mais 
avec tout cela , il y a de certains cas fur 
lefqueîs le jugement qu’il portera ne fera 
pas d’un grand poids : & on le peut conli- 
dérer , à ces égards , comme ceux qui ne 
r font ni l’un ni l’autre. Il y a une certaine 
fphère , hors de laquelle les Hommes les 
plus lages ne font que des fots. Quelque 
grande que foit la capacité de l’Homme, 
elle a fes bornes ; & tout le monde n’a pas 

les 
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les talens d’en connoître toute l’étendue, 
ou de fe garder de les palier. 11 fe peut 
qu’un Connoijfeur s’entende bien aux Mains 
& à certaines. Manières de quelques Maî- 
tres, mais non pas aux autres. S’il s’éman- 
cipe de porter fon jugement , dans les cas 
qu’il ne connoît point , il peut auffi-bien fe 
tromper , que prononcer julte ; & alors un 
autre qui n’eit pas meilleur Connoijfeur que 
lui, en général , quoiqu’il le foit pourtant 
dans ce cas, fera, fuivant toute aparence, 
d’un fentiment diférent du fien. Ainfi , la 
difpute ne fera qu’entre un favant & un 
igorant , à cet égard ; elle ne dépendra ab- 
folument point de l’obfcurité de la Sience, 
mais feulement de l’indifcrètion d’un des 
deux difputeurs. Ce n’ell: pas fans étonne- 
ment, que j’ai fouvent rencontré des exem- 
ples de cette inégalité , dans des perfonnes 
d’efprit. J’ai entendu quelquefois Je même 
homme raifonner en habile Connoijfeur ; & 
dans un autre tems, j’ai trouvé qu’il parloit 
de ces fortes de choies , comme un vérita- 
ble ignorant: favoir,s’il fe négligeoit alors* 
ou s’il avoit l’efprit ailleurs; ou bien s’il étoit 
éfeftivement hors de fa fphère,c’eft ce que 
je ne fai pas. 

Aufli y a-t-il des cas , où la diférence 
d’opinions n’elt pas fi grande ; & d’autres* 
où il n’y a pas tant de conformité entre le 
fentiment des Hommes , qu’on le croit d’a- 
bord, 
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Lors que l’un dit qu’un Tableau eft bon * 
& que l’autre foutient le contraire , il peut 
arriver , qu’en faifant atention à des quali- 
tés diférentes , ils aient raifon tous deux. 
Ainfi, toute la faute viendra , de ce qu’ils 
jugent du tout par une partie , & de ce 
qu’ils ne s’entendent pas l’un l’autre. 

Bien des gens , pour ne pas dire tous les 
Hommes, le prelî'ent,en certaines rencon- 
tres , un peu trop de porter leur jugement 
fur une chofe, avant que d’y avoir bien ré- 
fléchi , ou d’avoir recueilli leurs penfées ; 
foit par l’éfet d’une vivacité naturelle de 
Tempérament , par une afeélation de pa- 
roître au fait de çes fortes de chofes , ou 
par quelque autre raifon que ce foit. Un 
jugement li précipité eft ordinairement dif- 
férent de celui que la même perfonne au- 
roit prononcé , après une muré délibéra- 
tion. Mais il y a des gens qui ont tant de 
vanité, & qui font fi infatués d’eux- mêmes,' 
qu’ils ne veulent pas fe dédire de ce qu’ils 
ont une fois avancé , ni abandonner l’opi- 
nion qu’ils ont une fois époufée , quelque 
convaincus qu’ils foient de leur tort , pour 
n’être pas obligés d’avouer , qu’ils ont pu 
fe tromper, quoi-que les plus fages y foient 
aufli fujets ; & qu’il n’y ait que les fous, 
du moins à cet égard , qui foient capables 
de perlifter dans une erreur , qui a été re- 
connue pour telle. Loin qu’il y ait du des- 
honneur à avouer ingénument , qu’on s’eft 

trom- 
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trompe , on en tire fouvent de la gloire, 
au-lieu qu’il elt honteux & ridicule de de- 
meurer dans une faufle opinion. 

Il y en a d’autres , qui vont jufqu’à l’exa- 
gération , lorfqu’il- s’agit de faire l’éloge de 
ce qu’ils polTèdent , & qui méprifent , au 
contraire, les chofes qui ne font pas à eux, 
tant par prévention que par pure malice, & 
par un éfet de leur mauvais naturel. Quoi- 
qu’il en foit, les jugemens que ces fortes de 
perfonnes portent des Tableaux & des Def- 
feins, ne peuvent être que très-diférens de 
ceux des autres Conttoiffeurs. Il en ett com- 
me de certains Partifans, en matière de Po- 
litique , ou de Réligion , qui reprefentent 
la Caufe qu’ils époulent*comme très-raifo- 
nable, Jans blâme & fans tache , & celle du 
Parti opofé , comme entièrement abfurde 
& pernicieufe ; de forte que c’eft dans leurs 
intérêts particuliers , & dans leurs propres 
inclinations , plutôt que dans leurs jugemens, 
que confifte la grande diférence, qui règne 
entre eux 

Il arrive fouvent , que les Hommes ca- 
chent leurs véritables fentimens, en fait de 
Connoissance : les uns le font , dans 
une mauvaife intention, & les autres, dans 
.une vue qui peut jullifier leur conduite. Il 
y a bien des Gens de qualité , qui fe font 
aperçus à leurs dépens , du premier de ces 
deux cas , par plufieurs exemples ; mais il 
s’en trouve encore un plus grand nombre, 
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où ils n’ont point été détrompés , & où ils 
ne le feront peut-être jamais. 11 ne man- 
que pas de Courtiers de Peinture, qui cher- 
chent à tirer tout l’avantage.qu’ils peuvent 
de la crédulité des autres, & de leur génie 
fupérieur à cet égard ; de forte que, dans 
cette vue, ils afiurent pour véritable , ce 
qu’ils lavent en conlcience être faux. 

Il y en a encore, qui fe cachent ;& ceux-? 
là le font , tant par raport à eux-mêmes, 
que par raport aux autres, ün trouve fou- 
vent des Tableaux & desDeffeins , qu’on fait 
n’êtrepas ce que lePoffefieurencroit. Que 
peut-on faire alors ? Si ce n’elt ce que fera 
tout homme fage ; & ce qu’il doit même 
faire. Aufli , y a«t-il bien des ocafions, où 
l’on croit , que les fages penfent toute au- 
tre chofe qu’ils ne font éfeéiivement, parce 
qu’ils font trop prudens , pour dire leurs 
véritables fentimens. Voici la Maxime que 
le Chevalier W ootton recommanda à 
Mr. Milton, lors que ce dernier fut fur 
le point, devoïager: l ‘Petijici't ftretti, & 
il ViJq fciolto. C’eit- à-dire, qu’on doit être 
refervé fur fes penfées & faire voir un viia- 
ge ouvert. Cet Avis clt également nécef- 
laire aux ConuoiJJeurs , aux Voïageurs , •& 
aux autres Hommes, dans plulieurs ocafions.. 
Il y a quelques années, qu’une certaine per- 
fcnne , d’ailieurs fort honnête homme & 
très-franc , mais un peu brufque, me vint 
prouver : & après plusieurs difcours & beau- 
coup 
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coup de civilités , il m’invita à l’aller voir- 
J’ai, dit-il, un Tableau de Rubens, par- 
faitement bon & fort rare : Monfieur * * * 
vint l’autre jour le voir, & dit, que c’éfoit 
une Copie ; mais Dieu me damne , fi je ne 
eafie la tête à tout homme qui ofera dire, 
qu’il n’efi pas Original : je Vous prie, 
Monfieur Richardso N,de me faire l’hon- 
neur de venir chez moi , pour m’en dire 
. votre fentiment. 

Nous fommes ordinairement portés à 
croire ceux qui nous difent ce que nous 
fouhaitons de trouver véritable ; non pas, 
parce que notre Confentement fuit nos 
Paffions , contre ce qui nous paroît tel , 
mais en éfet, nous avons meilleure opinion 
de ces gens-là , & nôus préférons , par 
cette raifon , leur jugement à celui de tou- 
te autre perfonne. D’abord que nous nous 
en raportons à d’autres , les Argumens 
. qu’emploient ceux , dont nous avons déjà 
conçu une bonne opinion , nous paroifiênt 
plus forts, que ceux du parti contraire, & 
d’autant plus que nous nous fommes plus 
atachés à les confidérer. 

L’Erreur dans ce cas nous fait jouir d’un 
degré de félicité , dont nous priverait la 
Vérité, qui par conféquent , nous ren- 
drait moins heureux. La Vérité & l’Erreur , 
en général , font pour nous des choies 
allez indiférentes , à moins que l’une ou 
l’autre ne tende à notre bien , c’elt-à r dire , 
N 4 ' à 
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à notre bonheur ; ou pour me fervir d’açu 
très termes, pourvu que nous aïons le mê- 
me degré de jouïlfance, par raport.à la du- 
rée de notre exigence. Il y a bien de l’a- 
parence. que dans ce Monde, nous tirons 
autant de plaifir de notre ignorance, & de 
nos erreurs, que de notre connoilTance, & 
de nos jugemens véritables. 11 fe rencontre 
même bien des cas, où la Vérité nous ren- 
droit miférablcs ; & ce feroit nous faire 
tort , que de nous ouvrir les yeux. C’eit 
pourquoi un bon Conuoiffeur , qui d’ailleurs 
elî un homme fincère & lans déguifement, 
fe trouve fouvent fort embarafle , lorfqu’il 
s’agit d’examiner une Colleftion, ou feule- 
ment une ou deux Pièces de Peinture; fur- 
tout , fi on le preilb de dire fon fentiment 
fur un achat qu’on a fait, dans le tems qu’on 
en efl: encore entêté. On ne fauroit s’em- 
pêcher, dans ces fortes de rencontres, du- 
pliquer les paroles, que notre Sauveur adref- 
fa autrefois à fes Difciples : J'ai plufieurs 
chofcs à vous dire , mais vous ne pouvez^ 
les porter maintenant. 

J’aurois bien de la répugnance à prendre 
le parti de la tromperie, de quelque nature 
quelle fût ; & je ferois peu propre pour 
plaider en fa faveur. Je voudrois de toute 
mon ame , fi l’état des chofes pouvoir le 
permettre , que tout le monde convînt de 
ne jamais diflimuler la penlee de fon cœur, 
par des paroles , par des regards , ou par 

quel- 



Digitized by Coo<Jle 




quelque a&ion que ce fût. Mais , dans la 
fituation où les chofes font à-prefent, les 
déguifemens , dont je viens de parler , font 
fi néceflaires,& ont tant de raport avec les 
Complimens , & les Civilités qui font par- 
tout en ufage , que celui qui s’y efi laide 
furprendre , quand même il reconnoîtroît 
la fraude après , pardonneroit facilement , à 
celui qui l’auroit trompé , & môme l’en loue- 
roit : ou , pour mieux dire , ces fortes de 
déguifemens ne le tromperont point du tout. 

Quoiqu’il en foie , je prendrai la liberté 
de remettre devant les yeux des Gens de 
qualité, le tort qu’-ils fé Font, quand on les 
voit fi entêtes de ce qui leur apartient, qu’ils 
ne permettent pas qu’on en dife fon fenti- 
ment , librement , & fans réferve. Non- 
feulement ils demeurent par-là dans l’igno- 
rance , & ils font expofés à être encore trom- 
pés , mais en éfet leur bourfe en foufre ; 
& le plus fouvent,ils dépenfent leur argent 
à des fotifes. 11 elt vrai , qu’ils y trouvent 
du plaifir; mais ils pouroient en avoir éga- 
lement, & même de plus grands, & de plus 
durables , fans ces inconveniens : s’ils te- 
noient une conduite opofée à celle-là, ils 
pouroient devenir en même tems & bons 
Economes , & bons Connoiff'eurs. 

Voici encore un exemple , & le dernier 
que je raporterai ,d’unediférence d’opinion 
entre les Connoiflettrs , mais qui ne l’ell qu’en 
aparence. Il elt fort ordinaire , que d’autres 
N s per- 
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perfonnes, que celles, à qui les Tableaux, 
ou les Collerions apartiennent , nous en 
demandent notre avis , dans le tems que 
nous pouvons avoir de bonnes raifons pour 
ne pas donner de réponfes exaéles & pofiti- 
ves ; fur- tout , quand ils font à vendre , & que 
la queftion s’en fait , dans une compagnie 
nombreufe , & mêlée. En ce cas-là , on 
pâlie fur les défauts , qui s’y peuvent trou- 
ver, & l’on en dit tout le bien, qu’on peut, 
en termes généraux. Cette efpèce de ca- 
ractère n’elt autre chofe qu’un tonneau, 
qu’on jette dans la Mer, pour amufer la Ba- 
leine , afin que pendant ce tems-là le V ailfeau 
fe puifie fauver. 11 ne donne aucune Idée 
de la chofe, ou du moins , on ne doit s’en 
former aucune là-defius ; & la perionne 
qui achète un tel Morceau , n’en elt pas 
plus fa vante , quelque contente qu’elle en 
puifle être d’ailleurs. 

Il fe rencontre d’autres ocafions , où l’on 
peut avoir d’aulîi bonnes raifons, pour s’ex- 
pliquer clairement & fans réferve. Si l’on 
vient dans la fuite , comme cela arrive fç>u- 
vent , à confronter ce qu’on a dit , dans 
l’un & dans l’autre cas , il y aura , en apa- 
rence, ou quelque manque de fincérité , o*u 
une diférence de jugement , quoique celui 
qui avoit donné ces deux diférens avis ait 
toujours été du môme fentiment , & qulil 
n’ait rien dit contre la Vérité, quand même 
il en a diflimulë une partie. 

11 
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Il y a eu des Cafuiftes qui ont dit , que 
perfonne n’eft obligé de dire la Vérité, à 
celui qui n’a pas droit de la demander. 
De quelque utilité que cette Maxime puifle 
être, pour fe débarafler des fcrupules, qui 
fe rencontrent dans la définition du Men- 
fonge criminel , il ell du moins certain , 
qu’il n’y a aucun devoir qui engage à dire 
fon opinion , à ceux qui la demandent, à 
moins que l’on ne s’y trouve obligé, par 
promefiê, par reconnoiflance ; ou qu’il n’y 
foient autorités par juftice , ou par pruden- 
ce. 

La connoiflance qu’on a d’une Sienceeft, 
comme tous les autres avantages , foit na- 
turels ou aquis , un bien qui apartient en 
propre au poflefleur : il lui ell permis de la 
vendre aufli cher qu’il peut, pour valeur 
reçue , ou pour la récompenfe qu’il en a- 
tend. Ainfi, comme c’en une choie qui 
ell commune à tous les états de la Vie 
Humaine , je ne voi pas , pourquoi on 
prétendroit, que les Connoiffeurs fe diltin- 
guafiènt du relie des Hommes , par leup 
générofité , ou par leur prodigalité. Mais 
il feroit tout-à-fait abfurde , qu’ils le fif- 
fent, dans des ocafions où ils leroient fùrs 
de fe faire des Ennemis; & le tout, pour 
vouloir fatisfaire unô fote curiofité, ou, 
tout-au-plus , pour rendre fervice à cer- 
taines gens , qui , félon toutes les aparen- 
ces , ne s’en fouviendront point dans la 

» r. • 
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fuite , bien loin d’en avoir la moindre re- 
connoiflance. 

Mais, comme il efl impoflible d’éviter 
autrement les importunités de certaines 
gens , nous fommes contraints de faire des 
provifions de toutes efpèces ; de la même 
manière que nous en faifons d’or & d’argent, 
pour payer nos dettes , ou pour acheter ce 
dont nous avons befoin , & de demi-foûs 
pour donner aux mepdians & aux pauvres. 

S E C T. III. 

M E voici à la troificme branche de l’Ar- 
gument , dont*ie me fers , pour re- 
commander l’amour de la Peinture, & l’é- 
tude de la Connoissance , par raport 
au Plaifir qu’elle elt capable de donner. « 
Tout ce qui ej.t beau & excellent elt na- 
turellement deltiné à plaire ; mais on n’a- 
perçoit pas naturellement tout ce qu’il y a 
de beautés & de perfections. La plupart 
dens Gens de Qualité ne voient les Ta- 
bleaux & les Delfeins , que comme le me- 
nu peuple voit le Ciel bien étoilé , dans 
une Nuit claire & féreine. Us y remarquent 
bien une efpèce de beauté , mais qui ne 
les touche pas beaucoup , par raport au 
plaifir. Quand, au contraire, on envifage 
les Corps céleltes , comme autant d’autres 
Mondes, & que l’on s’en reprefenre un nom- 
bre infini dans l’Empire de Dieu ; lmmen- 

' * fité. 
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fité, & Mondes, dis-je, qu’il eft impofiible 
à nos yeux de découvrir, par le moien des 
meilleurs télefcopes, & qui font encore fi 
fort au-defius des plus éloignés que nous 
voïons , que quoique ces derniers foient 
déjà à une fi grande difiance, qu’elle remplit 
notre Ame d’étonnement lors que nous y 
réflechiflbns,ils font cependant , en compa- 
raifon des autres , comme nos Voifins, 
d’aufii près que le Continent de la France 
l’efi de la Grande-Bretagne. Quand on 
confidére encore , que , comme il y a des 
Habitans fur le Continent de la France , 
quoiqu’on ne les voie pas , des qu’on en 
aperçoit les Côtes ; de-même , il ne feroit 
pas raifonnable de croire , que ce nombre 
infini de Mondes foient déferts & fans Habi- 
tans , parce que nous ne les voï'ops point: 
il faut qu’il y ait des Etres , les uns peut- 
être moins , les autres plus nobles & plus 
excellens, que l’Homme. Lors qu’on con- 
fidére ainfi cette Perfpeftive irnmenfe, l’ef- 
prit fe trouve tout autrement touché & il 
fent un plaifir , que les notions communes 
ne fauroient jamais fournir. De-même , 
ceux qui à-prefent ne peuvent comprendre, 
qu’on puilîe trouver autant de plaifir en 
voïant une bonne Pièce de Peinture, ou de 
DelTein , que les Connoijfeurs prétendent y 
en trouver , n’ont qu’à aprendre à bien 
voir la même choie. Dès que leurs yeux 
feront ouverts, ils auront aquis, pour ainfi 

dire, 
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dire , un nouveau Sens ; ils fentiront de 
nouveaux plaifirs , toutes les fois que les 
objets de cette Vue nouvellement aquife fe 
prefenteront ; ce qui arrivera très-fouvent, 
fur-tout , aux Gens de Qualité , foit chez 
eux, & dans le Roïaume, ou dans les Pays 
étrangers , où ils voïageront. Quand un 
Homme de condition aura apris à voir les 
beautés & les excellences qui font réellement 
dans les bons Tableaux & dans les bons Def- 
feins , ce qu’il peut faire en fe rendant ces 
Ouvrages familiers , & en s’apliquant à les 
confidérer , il examinera , avec joie , ce 
qu’il ne regarde à-prefent,que légèrement, 
& avec peu de plailir, pour ne pas dire, a- 
vec indiférence : que dis-je , la moindre 
Ebauche, quelques Traits feulement, de la 
Main d’un grand Maître, feront capables de 
lui donner infiniment plus de plaifir , que 
ceux qui ne l’ont pas expérimenté ne lau- 
roient s’imaginer. Outre les Attitudes plei- 
nes de Grâce & de Grandeur , outre la 
beauté des Couleurs, la Forme & les éfets 
charmans du Jour & de l’Ombre, que per- 
fonne ne voit comme unConnoiffeur lescon- 
fidére , il pénétrera plus avant , qu’aucun 
autre, dans les beautés de l’Invention, de 
l’Expreffion & des autres Parties de l'Ou- 
vrage qu’il examine. Il verra des coups de 
l’Art , il remarquera des moïens , des ex- 
pédiens , une délicateflfe, & un efprit, que 
d’autres ne voient point ; ou du moins, 

qu’ils 
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qu’ils ne voient que d’une manière très- 
imparfaite. 

Un Homme ainfi éclairé connoit, quelle 
eft la force d’efprit que les grands Maîtres 
ont eue à concevoir des Idées , quel étoit 
leur jugement à faire voir leschofesdubeau 
côté , ou à fupléer une beauté Idéale à 
celles qu’ils voïoient , & qu’elle étoit l’ha- 
bileté de leurs mains , à reprefenter aux au- 
tres , par un petit nombre de traits, & avec 
beaucoup de facilité , ce qu’eux-mêmes a- 
voient conçu. 

Quel plaifir trouve-t-on à lire une Hif- 
toire , en Profe , ou en Vers , fi ce n’eft 
qu’elle remplit l’efprit de quantité d’images 
diférentes? Qu’eft-ce qui diftingue certains 
Auteurs, & qui les met au-deflus du Com- 
mun , fi ce n’ett leur habileté à relever leur 
Sujet ? Nous n’aurions jamais penfé aux 
Guerres de Troie & du Téloponèfe^b. Ho- 
mère & Thucydide ne nous en avoiènt 
fait l’Hifioire , d’une manière qui remplit 
l’Imagination des Leéfeurs d’idées égale- 
ment grandes & agréables. Il arrive à un 
Homme qui s’aplique à confidérer les Ou- 
vrages des plus habiles Peintres , la même 
chofe que s’il lifoit quelques-uns de ces excel- 
lens Auteurs: fon efprit fe divertit & pafie 
agréablement le tems , à proportion de la 
> beauté des Hiltoires , des Fables , des Carac- 
tères , & des Idées d’Edifices magnifiques, 
& de belles Perfpeétive* qui s’y rencontrent. 

Il 



Digitized by Google 



zo8 Discours sur la Siencb 

* Il voit ces chofes dans les diférens jours , 
où les différentes Manières de penfer des 
Maîtres les ont mifes. Il les voit comme 
elles font reprefentées , par le génie capri- 
cieux, mais vafte de Le'o nardde Vinci, 
par le génie fier & g^antefque de Michel- 
Ange, par le génie poli & tout Divin de 
Raphaël, par la Verve Poétique de 
J u le Rom a in, par l’efprit Angélique du 
Core ge, ou du Parmesan, par le fu- 
perbe,te rechigné, mais l’acompli Annibal, 
& par le favant Augustin Carache. 

Outre l’avantage, qu’un Conno'tjftur a de 
voir , dans les Tableaux & dans les Def- 
feins , des beautés qui font invifibles aux 
yeux ordinaires, il a encore celui d’apren- 
dre par-là , à les voir , dans la Nature mô- 
me, & à remarquer, dans fes Formes, & 
dans fes Couleurs admirables, les éfetschar- 
i mans des Jours , des Ombres , & des ré- 
flexions qu’il y trouve toujours ; & qui lui 
donnent un plaifir , qu’il n’auroit jamais pu 
avoir d’ailleurs , §: qu’il eft , impoflible à 
des yeux ignorans de reflentir. Il trouve 
des plaifirs conffans de cette nature, même 
dans les chofes qui nous font les plus com- 
munes & les plus familières ; & il a un grand 
contentement d’efprit à y voir des beautés, 
que le Commun ne regarde ordinairement, 
qu’avec indiférence. 'Les plus nobles Pein- 
tures de -R aphaël, la Mufique la plus 
ravifTante de Hendcll, les Traits les plus 

hardis 
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hardis de Milton ne touchent point les 
perfonnes qui n’ont point de discernement: 
de-mêmë , il n’y a que les yeux éclairés i 
qui puiflfent voir les beautés des Ouvrages 
du grand Auteur de la Nature ; & elles leur 
paroiflènt tout autrement , qu’ils ne les 
voïoient avant que de letre. Nous efpé- 
rons de voir toutes chofes , d’une manière qui 
aproche encore plus.de leur véritable beau- 
té & de leur perfection, lorfque nous ferons 
dans un état plus parfait, que celui où nous 
fommes ici bas, & que nous verrons ce que 
fœil n'a jamais qui riefl point monté 

an cœur de l'Homme. 

En converfant avec les Ouvrages des meil- 
leurs Maîtres , notre efprit fe remplit de 
belles & de grandes Images , qui fe prefen- 
tent à nous toutes les fois que nous lifons 
un Auteur , ou que nous rétlechifl'ons fur 
quelque Aéiion éclatante * ancienne ou mo- 
derne: par-là i tout y ell relevé, tout y eft 
plus beau, qu’il ne l’auroit été d’ailleurs. Je 
dis plus: les Images agréables , dont notre 
efprit eft fourbi , s’y réveillent continuelle- 
ment ; & elles nous donnent du plailir, 
fans même que nous en faffions uneaplict- 
- tion particulière. 

Nous aimons naturellement à voir ce qui 
eft rare & curieux, fans aucune autre con- 
fidération j & cela, parce que quelque va- 
riable que foit notre état , il fe trouve tant 
de répétitions dans la vie , qu’on louhaite 
• T me II. O en; 
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encore plus de variété. C’eft pourquoi, 
nous ne lailferions pas d’aimer les Ouvrages 
des grands Maîtres , quand même ils n’au- 
roient pas ce haut degré d’excellence qu’on 
y remarque. Ce font des Pièces rares: ce 
font les productions d’un petit nombre de 
notre Efpèce , faites dans une petite Par- 
tie du Monde , & dans un petit efpace de 
tems. Mais , lorsqu’on examine aufli leur 
excellence , cela en rend la rareté encore 
plus confidérabie. Ce font des Ouvrages 
de gens qui n’ont point leurs égaux, pour 
le prefent ; & Dieu fait quand il s’en trou- 
vera! 

Art , & Guides , tout eji dans les Champs Ely- 
fées. 

La Fontaine. 

f t- 

On pouroit , pour peu qu’on y fît de chan- 
gement , apliquer à ces grands Hommes, 
en général , ce que le vieux Poète Melan- 
the dit de Polygnote, comme le ra- 
porte Plutarqjje, dans la Vie de Ci- 
aï on. 

# . . 

Ce T cintre généreux > à fes propres dépens , 
Enrichit d'Ornemens , Çy de ^Magnificence , 
ha Ville *où florifoit autrefois l' Eloquence ; 
Et ce Maître fameux , par dexce liens Ta- 
bleaux , 

En fut rejfufciter les glorieux Héros. 

Son 
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Son Art , pour en orner tous les fuperbes Tem+ 
pies , 

*5V Jervit à-propos de leurs pieux Exemples. 
De cet Art'tfie enfin , la libéralité 
Des murs Athéniens rétablit la beauté ; 

Et les embelli fiant de Morceaux admirables 9 
Il s'en rendit le Peuple 13 les Dieux favora- 
bles. 

Ce qui contribue encore à la rareté des 
excellens Ouvrages , dont je parle, c’eft, 
qu’il faut néceüairement , “que le nombre 
diminue, ou par des accidens imprévus, 
ou par les injures du teras , qui quoique 
lentes, ne lailfent pas d’être certaines. 

Un autre plaifir, qui dépend de la Con- 
n ois s a nc e , c’eft quand on trouve quel- 
• que chofe de curieux & de particulier; 
comme font les premières penfées d’un 
Maître , pour quelque Tableau remarqua- 
ble: l’Original de l’Ouvrage de quelque grand 
Peintre, dont on a déjà la Copie, faite par 
quelque autre habile Main: le Delfeind’un 
Tableau, ou d’après quelque fameufe Anti- 
que, qui elt perdue prefentement : ou quand 
on fait quelque nouvelle aquifttion , pour 
un prix raifonnable ; fur-tout , quand c’ell* 
pour foi-même qu’on achète ce qu’on âvoit 
fouhaité , depuis long-tems , & dont il y 
avoit bien peu d’aparence de pouvoir être 
un jour pouefleur : quand on fait quelque 
nouvelle découverte, qui ferve à fe perfec- 
O 2, donner 
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tionner dans la Connoiss ance, dans la 
Peinture, ou autrement : comme aufli une 
infinité d’autres cas de cette nature, qui ar- 
rivent fort fouvent à un Connoijfeur diligent 
& affidu à en faire la recherche. 

Quoique le plaifir qui naît delaConnoif- 
fance des Mains , ne foit pas à comparer à 
celui qui revient des autres Parties de la 
Sience d’un Connoijfeur , il eft cependant 
certain, qu’elle en donner Quand on voit 
un bon Morceau de l’Art , on eft: ordinaire- 
ment bien-aife de favoir à qui l’atribuer, & 
d’être informé de l’Hiftoire de fon Auteur., 
C’eft aufli par la même raifon, qu’on met a 
la tête d’un Livre, le Portrait ou la Vie de 
celui dont eft l’Ouvrage. 

Quand on examine un Tableau ou un 
Deftein, & qu’il vient dans la penfée, que * 
c’eft l’Ouvrage d’un Maître, (*) qui avoit 
des talens extraordinaires , tant du Corps , 
que de l’Efprit ; mais qui avec cela, étoit 
fort capricieux ; qui a reçu de grands hon- • 
v neurs pendant fa vie,& même à l’article de 
la mort ; & qui a expiré entre les bras d’un 
des plus grands Princes de fon Siècle, je 
veux dire, de François I. Roid e Fran- 
ce , qui l’aimoit comme fon Ami. Quand 
on en confidére un autre, de la main d’un 
Homme, (f) qui a vécu long-tems & fort 
heureux , & qui étoit chéri de l’Empereur 

Char* 

(*) Leonard de VlNCIÎ 
it) Le Titien. 
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CharesV. &de plufieurs autres Princes 
de X Europe. Quand on en tient un autre, 
& qu’on fe reprefente , que celui qui l’a 
fait (*) s’étoit rendu fi habile dans trois 
Arts diférens , qu’un feul auroit été capa- 
ble de le rendre immortel ; qu’il ofa outre 
cela , fe quereller avec fon Souverain , un 
des plus fiers Papes qu’il y ait jamais eu, 
pour un afront qu’il en avoit reçu , & qu’il 
s’en tira avec honneur. Quand on examine 
l’Ouvrage d’un Maître, (t) qui fans aucun 
autre fecours , ( f ) que la force de fon gé- 
nie, avoit les Imaginations les plus fublimes, 
& les exécutoit de la manière la plus noble, 
quoiqu’il ait mené une vie obfcure, jufqu’à 
la mort. Quand on en confidére un autre, 
comme l’Ouvrage de celui (§) qui a fait 
revivre la Peinture, dans le tems quelle al- 
loit expirer , de celui que fon Art a rendu 
honorable ; mais qui , à caufe du mépris, 
qu’il faifoit de la Grandeur , par une efpè- 
ce de fierté Cynique , ne fut traité , que 
conformément à la figure qu’il faifoit , & 
non pas félon fon mérite ; de forte que 
. n’aiant pas aflëz de Philofophie pour fou fri r 
un tel traitement, il en mourut de chagrin. 
Quand au-contraire on en voit un autre, 

O 3 fait 

(*) Michbl-Ang b. 

tt) Le Core'ge. 

(j) C’eltcc qu'on a contefté depuis peu, contre l'opinion gé- 
nérale. 

(§) A N NI B AL CaKACHS. 
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fait par un Homme poli (*) , qui vivoit 
avec beaucoup d’éclat , & qui étoit fort 
honoré de fon Souverain & des Princes 
étrangers; qui étoit Courtifan, Politique, * 

& Peintre fi confommé, que, quand il re- 
prefentoit foit l’un ou l’autre de ces Carac^ 
tères , il fembloit que ce fût-là fon afaire * 
principale , & que les deux autres ne fuf* 
îent , que pour fes heures de récréation. 

En faifant toutes ces réflexions , outre le 
plaifir qui naît des beautés & de l’excellen- 
çe, que l’on trouve dans l’Ouvrage, outre 
les belles Idées qu’il donne des chofes na- 
turelles, les manières nobles de penfer qu’on 
y rencontre , & les penfées agréables que ' 
cet Ouvrage ftrggere , à tout cela , dis-je , 
ces fortes de réflexions ajoutent encore un 
nouveau plaifir. 

Mais que le plaifir eft exceffif , pour un 
Connoifleur , & pour un Amateur de l’Art, ♦ 
quand il a devant les yeux un Tableau, ou • 
un Defiein , dont il peut dire, c’eft-là la 
Main, ce font-là les Penfées (f) d’un Hom- 
me le plu? poli & du meilleur naturel qui 
fut jamais; -d’un Homme qui a été aimé & 
aflilté des plus excellens génies & des plus 
grands Seigneurs de Rome , où la Politeiïe 
étoit alors à un plus haut degré , qu’on ne 
l’y a vue, depuis le tems d’AuGusTE; 
d’un Homme qui a Vécu , avec beaucoup 

dç 

(*) Ruben s. 

(f ) R aphae i. . , 
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de réputation , d’honneur , & de magnifi- 
cence, & qui, après fa mort, a été extrè-, 
mement regreté ; d’un Homme qui n’a pas 
eu le Chapeau de Cardinal, pour être mort 
quelques mois trop tôt ; d’un Homme qui 
a été particulièrement honoré del’eltime& 
des bonnes grâces des deux Papes de fou 
tems , & qui étoient d’auffi grands génies 
qu’il y en ait jamais eu, qui aient rempli la 
Chaire de St. Pierre, depuis cet Apôtre» 
fupofé du moins qu’il l’ait jamais occupée; 
d’un Homme, en un mot , qui auroit pu, 
s’il avoit voulu, devenir un Leonard de 
ViNci,un MiCHEL-ANGE,un Titien, 
un Core'ge, un Parmesan, un Ca- 
rache, un Rubens, ou quelque autre 
que ce fût , au-lieu que , ni l’un ni l’autre 
de ceux-ci ne pouvoir jamais devenir un 
Raphaël! * 

- ' , r- *&f m : “ 1 •' ' 

Telle qu'aux bords d'un Fleuve, au plus pro- 
fond d'un Bois , 

Le dos encor chargé de fon riche Carquois , 
Diane éface au Bal l'élite des Dryades , 
Et furpajfe l'éclat des blondes Oréades i 
Rien n'égale fon air , fon port , & fa beauté ; 
Latone fent fon cœur d'aife tout tranj porté. 

Virg. En.L.I. vf.yoi.&fuiv.(*). 

Quand on compare les Mains &: les Ma- 
nières de deux Maîtres diférens , ou celles 
O 4 que 

(*) Ces Vers font de la Tradu&ion de Mr. de S s o a ai s< 
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* que le même Maître a eues en diférenstemsj 
quand on voit les diférens tours d’efprit, 
& les diférentes beautés ; &fur-tout, quand 
on remarque dans leurs Ouvrages ce qui eft 
bien fait, ou ce qui cil défeéfueux, c’eftun 
exercice qui n’eft pas feulement digne d’une 
perfonne raifonnable , mais qui eft aufli 
fort agréable en même tems. 

11 y a encore une circonftance, qui méri- 
te bien d’avoir place ici, avant que je finif- 
fe cette partie de mon Argument. En ma- 
tière de Droit , il faut s’en tenir aux Loix 
établies: en Médecine , il eft dangereux de 
prendre une nouvelle route: en Théologie, 
quoique la Raifon ait toutes fes voiles dé- 
plorées & le vent en poupe, elle eft obligée 
de les caler , dès qu’elle découvre un Arti- 
cle de Foi : mais, dans cette étude, elle a le 
, champ libre ; l’Efprit eft entièrement déga- 
gé ; 6 c pour me fervir du Stile de Mil- 
' 'ton, elle, bat 4e fes ailes les airs obéif 
Janf. 

. t e - * ' . . 

Tel quon voit un Vaijfeau , fur la Mer irri- 
tée , 

Cotoïer , bord fur bord , la Terre fouhaitée. 
Tout d'un coup , il defcend dans un Abîme a- 
freux , 

Et d'abord , on le voit s'élever jufqu'aux 
Çieux (*). ' ‘ 

Cette 

(*) Mtt ton, Parad. perdu, tiv. II. f. 631, 
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Cette liberté d’Efprit eft un plaifir , qui 
qui ne fe fait fentir qu’aux gens qui favent 
penfer ; & ceux-la trouvent , qu’il eft uq des 
plus grands & des plus excellens , dont on 
puille jouir. 

S E C T. IV. 

J E me reprefente un Auteur & un Lec- 
teur , comme deux Hommes qui voïa- 
gent enfemble : fi le Livre eft Manufcrit , 
c’eft comme fi l’Ecrivain prenoit l’autre dans 
fa propre chaife , au-lieu que s’il eft impri- 
mé , c’eft une voiture publique. C’eft ainfi 
que nous avons été plus long-tems en com- 
pagnie , que je ne l’aurois cru ; mais nous 
voilà enfin à la dernière journée. Je ne fai 
comment mon Compagnon de voïage s’en 
trouve; mais pour moi , j’avoue que je fuis 
bien-aife de me raprocher du logis. 

Il y avoit autrefois un Proverbe , parmi 
les Florentins , qui peut-être eft encore en 
ufage,que Cosa fatta Capo h a', une 
chofe faite a une tête ; c’eft-à-dire, qu’une 
chofe n’a point d’ame, qu’elle ne foit ache- 
vée ; & cette principale circonftance lui 
manquant, elle eft de très-petite utilité. Je 
fuis toujours bien-aife de mettre la tête à 
ce que j’ai entrepris, parce qu’alors la chofe 
eft arrivée à fa perfection , autant que je 
fuis capable de l’y conduire: d’ailleurs, par- 
ce qu’alors je fuis libre , & je puis entre- 
O s pren- 
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prendre quelque cbofe de nouveau. Quand 
je ferai à la fin de cet Ouvrage , comme je 
le fuis à fa dernière Divifion générale, j’au- 
rai la fatisfaéfion d’avoir fait tout ce qui 
dépendoit de moi, pour ma propre inftruc- 
tion. Car il eft certain , que celui qui tâ- 
che de donner des Lumières à une autre, 
fur quelque matière que ce foit , en reçoit 
lui-même certaines réflexions, qui, fuivant 
toutes les aparences , ne fe feroient autre- 
ment jamais fait fentir à fon efprit. Aufïï , 
aurai -je le plaifir de me reprefenter,que j’ai 
fait mon poflible , pour me rendre utile au 
Public , autant que mon état me le pou- 
voit permettre, j’r 



J ai vu , zqu il manquoit un 
Ouvrage de la nature de celui-ci ; & je ne 
connoifïois perfonne, qui voulût fe donner 
la peine d’y travailler ; c’eft ce qui m’a dé- 
terminé à publier mes penfées , fur ce nou- 
veau fujet, avec toute la métode, dont j’ai 
été capable. Je fai trop bien , que l’Efprit 
Humain, & le. mien en particulier, eft 
fujet à fe méprendre, pour croire, que j’ai 
eu raifon par-tout ; & l’on me fera plaifir 
de m’inftruire , au cas qu’on trouve , que 
j’aie manqué dans quelque point eflèntiel. 
j’ai d’autant plus lieu d’efpérer cette faveur, 
que je n’ai point fait dificulté de communi- 
quer les lumières que j’ai cru avoir aquifes, 
par ma grande aplication & par la peine que 
je me fuis donnée, par raport à une matiè- 
re qui m’a femblé pouvoir être un jour de 

( v* 
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quelque utilité au Public. Se tromper ,n*eft 
qu’un péché de foiblefle , dont je ne pré- 
tens pas être exemt ; mais de perfilter dans 
une erreur, après en avoir été convaincu, 
c’eft un péché mortel , que j’efpére ne ja- 
mais commettre. 

Mais , pour reprendre le fil de mon Dif- 
cours, voi'ons quels font les avantages qui 
reviennent de la Connoissance. 

Lorfque j’ai fait voir l’utilité , que le Pu- 
blic pouvoit tirer de l’Art de la Peinture & 
delà Connoissance, j’ai prouvé, que 
c’étoit .un moïen qui tendoit naturelle- 
ment à réformer les Mœurs , à épurer les 
Plaifirs , à augmenter nos Richeflès , nos. 
Forces & notre Réputation. Ce font des 
avantages, que tout ConnoijJ'eur , en parti- 
culier, peut avoir , pourvu que la pruden- 
ce acompagne fon Caractère. Pour ce qui. 
elt des deux premiers , ils ne foufrent au- 
cune dificulté; ni même les deux derniers, 
fupofé que nous aïons les deux autres con- 
jointement , avec l’augmentation de nos 
Biens ; & c’ell la feule chofe que nous a- 
vons encore à examiner. 11 elt vrai, qu’on 
peut , fans confidération , emploïer à des 
Ouvrages de l’Art de trop grandes fommes 
d’argent, & faire en cela plus de dépenfe, 
que les circonltances où l’on fe rencontre 
ne le peuvent permettre ; cependant , fi, 
comme je l’ai déjà dit, la Connoissan- 
ce elt acompagnée de la Prudence , non- 

feule- 
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feulement on évitera cet inconvénient, mais de 

même on en tirera du profit ; puis-qu’on mi 

peut placer fon argent à des Pièces de Pein- ài 

ture, ou à des DeiTeins , aulfi avantageufe- re 

ment qu’à quelque autre chofe que ce foit; d’ 

& par- là , fe faire un fond , qui raporte au- 
tant , que quelque autre Bien qu’on puifle au 

avoir. D’ailleurs, il faur encore remarquer a\ 

ici, que l’on prendra du goût pour le plaifir p, 

de la Conno 'tffance , au-lieu de s’adonner à fi 

d’autres ? qui non-feulement font moins v< 

louables , mais même qui demandent une à 

plus grande dépenfe. . fi 

Comme mon Difcours s’adrefie à tout le d 

monde en générât , je ne m’arrêterai pas à f ; 

examiner les avantages qu’en peuvent tirer, j v 
en particulier , les Peintres , les Sculpteurs , d 

& les autres Artifics de cette nature. Ils fi 

font cependant très-confidérables, non pas £ 



tant, par raport à la connoilTance des Mains, «■ 
ou à l’habileté à diltinguer les Copies d’avec 
les Originaux, quoique c’en foit un vérita- 
blement ; mais iur-tout , en ce qu’ils peu- 
vent découvrir exa&ement les beautés , & 
les défauts d’un Tableau , ou d’un Dellein; 

& il efi certain, que cette connoilTance ne 
contribuera pas peu à les perfectionner dans 
leur Art : mais comme c’elt une matière à ‘ 
part jiemedifpenfed’enparlerdavanrage ; & 
je laifiè la chofe à ceux qui y fontintèrclîës, 
pour y faire leurs réflexions. \ 

Quoique la Connoissance foit une 

de i 







d’un Connoiss eu k. mt y 

de ces qualités qu’on ne regarde pas, com- 
me abfolument néceilaire à un Homme de 
diftinCtion, il eft cependant certain, qu’elle 
relève l’eftime & la confidération qu’on a 
d’ailleurs pour celui qui la poftede. 

Il eft même impofuble, que la chofe Toit 
autrement , pour peu qu’on faffe d’atention 
aux conditions qui font abfolument requifeS 
pour être bon Connoijfettr. Que fes Idées 
font belles ! quelle netteté il a à les conce- 
voir, quelle force à les retenir, & quel arc 
à les ranger ! que fon jugement eft fixe & 
folide! quel fond d’Hiftoire, de Poëfîe & 
de Théologie ne doit-il pas avoir ! Aufli ne 
fauroit-il manquer d’en faire une bonne pro- 
vifion, en converfant continuellement avec 
de bonnes Pièces de Peinture & de Def- 
fein, pour fe perfectionner de plus en plus, 

& pour augmenter fes connoiflances. Mais, 
pour ne pas multiplier les particularités , il 
n’y a point de doute, que celui qui pofîède 
ces qualités , dans un degré un peu confi- 
dérable, n’ait une perfection que tout hon- 
nête-Homme devroit avoir , & qu’elle ne 
relève à proportion l’eftime qu’on a pour 
lui. 

Après la ruine de la Puiflànce Romaine , 
quand l’Ignorance , la Superftition , & les 
Rufes des Prêtres eurent pris la place des 
Arts, de l’Empire, & de la Probité, ce fut 
alors le comble du deshonneur de la Natu- 
re Humaine, qui avoir déjà commencé, 

’ depuis * 
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favoir lire que fa propre Langue , ou de ne 
favoir pas remarquer les beautés , qui fe 
trouvent dans un Auteur. 

La Peinture n’eft qu’une autre efpèce 
d’Ecriture ; mais femblable à ce qu’étoient 
anciennement les Hiéroglifes : c’eft un Ca- 
radère qui n’eft pas fait pour tout le monde. 
Pouvoir le lire , c’eft non-feulement favoir, 
que c’eft une telle Hiftoire,ou un tel Hom- 
me ; mais aufli , c’eft voir les beautés de la 
Penfée & du Pinceau , du Coloris & de la 
Compofition , de l’Expreflion , de la Grâ- 
ce, & de la Grandeur qui s’y rencontrent; 
& c’eft une efpèce d’ignorance & de man- 
que depolitefte,que ne pouvoir pas le faire. 

Efedivement , lorfque dans une Compa- 
flflie , comme cela arrive très-fouvent , on 
*fait rouler la Converfation fur la Peinture, 
un Homme qui eft ConnoiJJeur s’ydiltingue 
fur le refte , de-même qu’une perfonne 
d’efprit , ou un favant , lorfqu’il s’agit de 
quelque fujet de fa compétence. 

Quand, au-contraire,un Homme qui fe 
trouve dans ces fortes d’ocafions , n’eft pas 
CoHnoiJfeur , le filence , qu’il eft obligé de 
garder, fait tort à fon Caradère; ou il fait 
encore une plus mauvaife figure, lors qu’il 
veut paflèr pour ce qu’il n’eft pas , en pre- 
fence de gens , qui connoiflent fon igno- 
rance. Ne voie savons pas , dit A pelle à 
Megabyse, Prêtre de Diane, que ces 
petits garçons qui broient mes Couleurs , 

vous 
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•vous regardent avec refpefl, à caufe de l'Or* 
G) de la Tourpre de vos vêtemens , pendant 
que vous gardez le fîlence ; mais , dès que 
vous voulez raijonner , fur ce que vous 
n'entendez pas , ils ne faur oient s'empêcher 
de fe moquer de vous. 

s Ceux qui font de véritables Connoïjfeurs 
ont encore cet avantage , qu’ils n’ont pas 
befoin de demander le jugement des autres* 
ni de s’en raporter à ce qu’ils difentfurune 
Pièce de l’Art, puis-qu’ils en peuvent juger 
eux-mêmes. J’ai dit, ceux qui font de vé- 
ritables Connoïjfeurs ; & je le répète , parce 
qu’il y a des gens qui fe piquent d’être Con- 
noifeursy & qui font regardés fur ce pié-là 
par d’autres , quoiqu’ils n’aient pas plus de 
prétentions à ce Caractère , qu’un bigot 
un hipocrite en a à la véritable piété. VoicP 
une obfervation qu’a faite , autant que je 
m’en puis fouvenir , Mylord Bacon, 
quoiqu’il importe peu de qui elle foit, pour* 
vu qu’elle fe trouve jufte : Vn peu de Thu 
lofophie fait un Athée , au- lieu qutin grand 
fonds de fes lumières produit un bon Chrétien. 
De-même , un peu de Connoijfance éloigne 
beaucoup plus un Homme , des avantages 
qu’a un véritable Connoijfeur , que s’il n’en 
avoir point du tout , lori'que la trop bonne 
opinion qu’il a de fa capacité , la prévention 
de fes Amis, ou la flaterie de ceux qui dé- 
pendent de lui, l’engagent à s’arrêtera ; &-* 
qu’il s’imagine, que le tout conüfte dans le,, 

* ' ftQ 
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peu qu’il connoit. Car la conduite d’un tel 
Homme eit fort capable , non-feulement de 
le rendre ridicule auprès des Connoijfeurs, 
quelque eftimé qu’il puiffe être des Igno- 
rans ; mais aufli, il elt en proie à ceux qui 
s’apliquent à découvrir , & à profiter de la 
folie de ces préfomtueux Connoijfeurs avor- 
tons , qui ne manqueront pas de fe perfua^ 
der qu’ils en favent autant, & par-là, don- 
neront tête baiflée dans le piège ; au-lieu 
qu’un Homme qui fe défie de fes forces , 
évite ce danger. Il faut , donc , bien fe 
garder de croire trop tôt , qu’on eft Con- . 
noïjfeur , quand on n’a ni principes , ni ex- 
périence; car, bien loin que cette préven- 
tion foit de quelque utilité , elle peut au- 
contraire porter beaucoup de préjudice. 

Lorfque nous venons au Monde, à peine 
participons-nous même à la «Vie animale : 
nous avançons pourtant, dans uneefpècede 
frobation , vers la Vie raifonnable ; où étant 
arrivés , nous fommes, comme notre fain- 
te Religion nous l’enfeigne , Candidats à 
l’Immortalité glorieufe. Nos forces s’aug- 
mentent naturellement avec le tems ; & 
nous devenons des Animaux plus confidé- 
rabies. Pat les inltrudions que fon re- 
çoit , & par les obfervations que l’on fait, 
chacun fe procure une certaine portion de 
l’Art & de la Sience , en partie d’une ma- 
nière infenfible , i& en partie par une apli- 
cation direfte ; & c’ell à proportion de ces 
. Tme II. . P pro- 




progrès , que nous avançons dans letat rai- 
sonnable. 

*De Sujets très-petits fe forment des Héros , 
Tels qu'ét oient les Ammons, les Céfars, les 

Naflaus. 

G A R T H. 

La ‘Plume de Milton, D’Homère , ou de V irgile 
N'a pas toujours écrit d'un fi ravijfant Jiile : 
L' admirable Pinceau du divin Raphaël , 
Par degrés , s'efl aquis un renom immortel: 
Tout fameux qiieji Newton fa prof onde Sience 
' N'a pas été d'abord de la même évidence. 

Mais, à quelque période que la Nature 
Humaine puifl’e arriver , de quelque éten- 
due que Soit fa Capacité , chaque Individu 
eit une efpèce de Centaure , ou de Créatu- 
re mixte : il etf , à certains égards , un Etre 
raifonnable , & à d’autres , ce n’efl qu’un 
pur Animal; il refiemble au Tableau capri- 
cieux, dont parle Vasari (*),fur la fin 
de la Vie de Taddee Zuccaro, qu’il 
dit être alors dans la Collection du Cardinal 
di Monte. On peut voir, dans certains 
points de vue , le Portrait de Henri II. 
Roi de France , dans d’autres le même Vi- 
fage , mais renverfé ; & dans d’autres encore, 
une Lune , avec une Anagrame en Vers. 
On peut auili envifager l’Homme dans di- 
férens jours: dans l’un, on peut le voir arri- 
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vé à l’état raifonnable le plus éloigné de 
l’Animal ; dans un autre , on le voit en 
un état où il n’a pas fait tant de progrès ; 
& dans un troifième,on voit qu’il demeure 
toute fa vie dans l’état de l’Enfance. Cela 
vient de ce que nous n’avons pas allez d’a- 
drefle de corps & d’efprit , ni alliez de tems 
pour faire beaucoup de chemin dans plu- 
fieurs routes à la fois ; & la plupart des gens 
s’arrêtent tout court , fans pouvoir excel- 
ler dans aucun Art ni dans aucune Sience, 
même des moins confidérables. 

C’eft ce qui fait que nous fommes excu- 
sables , de nous trouver absolument igno- 
rans, dans de certaines matières. C’elt une 
chofe qui ne fait aucun tort à notre réputa- 
tion, li à certains égards , nous iommes de 
purs Animaux, & que nous nous trouvions 
obligés d’avoir recours à d’autres, qui (ont 
à leur tour des Animaux, quoiqu’ils (oient, 
pour ainfi dire , des Etres lupérieurs , par 
raport aux qualités qui nous manquent. 
En cela , ils ont le deflùs fur nous ; ils font 
nos Guides, & nos Maîtres; dans ces lot- 
tes de chofes , ils font des Etres raifonna- 
bles,& nous ne le fommes point; du moins, 
nous ne le fommes, que dans un degré au- 
delTous d’eux. C’eft ainfi , que nous dé- 
pendons tous les uns des autres , pour fu- 
pléer à nos imperfe&ions particulières. 
Mais ; fi l’on nous excufe en cela , c’eft 
line excufe qui n’eft fondée que fur la né- 
p z çefiité 



It 2 Discours sur la Sience 

ceflité des chofes. Car il eft indigne d’un 
Etre raifonnable , de retenir la moindre 
marque qui tienne de la Brute , lors qu’il 
eft en fon pouvoir de s’en défaire. 

Il eft également honteux & préjudiciable 
d’être dans un état de dépendance & de 
tutèle. Notre condition s’avance vers la 
perfection , à mefure que nous avons en 
nous-mêmes les chofes néceftaires &lesOr- 
nemens de la vie , fans être obligés d’em- 
prunter des autres le fecours , que nous ne 
pouvons obtenir, fans donner quelque cho- 
ie du nôtre, pour l’équivalent. D’ailleurs, 
il arrive rarement, qu’un Homme fe donne 
autant de peine, pour ce qui nous regarde, 
que pour fes propres afaires ; outre que 
nous ne pouvons être fûrs de fon intégrité, 
en toutes fortes de cas. Il y en a où nous 
avons grande raifon de nous en défier ; & 
meme il s’en trouve quelques-uns, où nous 
aurions tort de croire , que cet Homme 
voulût nous parler à cœur ouvert. 

11 eft vrai , qu’un honnête Homme peut 
fe trouver dans des circonftances , qui ne 
lui permettent pas de s’apliquer à devenir 
un Connoiffeur achevé, fans que cela déro- . 
ge à fon Caraftère. Ce n’eft pas non plus, 
à lui, ni aux autres qui fc rencontrent dans 
le même cas, mais feulement à ceux qui en 
ont le tems & les ocafions , que j’ai pris la 
liberté de recommander l’Etude en quef- 
tion. Ces premiers peuvent cependant , s’ils 

• le 



d’ün Connoisseür; 

le jugent à propos , faire un amas de Ta* 
bleaux ou de Defleins , comme de chofes% 
qui ont leur utilité & leurs beautés, à l’égard 
même de ceux qui ne les voient que fuper- 
ficiellement. Les Circonftances où ils fe 
trouvent les juftifient de fe foumettre à la 
direction & aux avis d’autrui’ , fauf à eux 
de s’en tirer au meilleur marché qu’ils pou- 
ront le faire, & avec toute la prudence dont 
ils font capables ; de même que cela fe pra- 
tique en matières de Droit, de Médecine, 
ou dans quelque autre cas que ce foit. 11 
faut pourtant avouer , qu’il nous eft plus 
honorable & plus avantageux , dans cette 
rencontre , comme dans toutes les autres , 
de juger par nous-mêmes , lors que nous 
pouvons le faire. 

Un Homme qui pénfe hardiment , libre- 
ment , & à fond , un Homme qui fe fert 
de fes propres yeux, a une aflurance & une 
férénité d’efprit , que n’a , ni ne fauroic 
avoir celui qui dépend d’autrui. Il n’erf pas 
fi fujet à être trompé qu’un autre , qui fe laif- 
fe conduire aux confeils qui lui viennent 
de tous les côtés , & que lui donnent fou- 
vent des gens qui agiffent par diférens motifs. 

Lors qu’on dit à un véritable Connoijfeur , 
qu’un Tableau ou un Deffein , qui lui apar- 
tient', eft une Copie , qu’il n’eft pas fi ex- 
cellent, qu’il n’eft pas d’une fi bonne Main, 
qu’il fe l’imagine , ou quelque autre chofe 
que ce foit , quoique cela lui eût pu autre- 
P 3 fois 
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fois caufer de l’inquiétude ; s’il y trouve à 
prefent les marques inconteftables d’un O- 
riginal , les Caraftères indubitables de la 
IVlain , & qu’il juge de la bonté par des 
principes , fur lefquels il puilfe fe repofer , 
tout ce qu’on dit contre fes lumières ne fait 
aucun éfet fur lui. De-même, fi on lui pre- 
fente un Delfein ou un Tableau , & qu’on 
lui dife, qu’il eft de la Main du Divin Ra- 
phaël; fi on lui dit , qu’il y a une Tradi- 
tion afiurée qui porte, que c’eft ce Peintre 
qui l’a fait; qu’il a été examiné par les plus 
habiles juges d 'Italie, ou d’ailleurs; malgré 
tous ces contes , fi ce Connotjfeur judicieux 
n’y trouve aucune finefie de penfée, aucu- 
ne juftelfe ni force d’Exprefîion , aucune 
correftion dans le Delfein , aucune bonté 
dans la Compofition , dans le Coloris , ni 
dans le Maniment, enfin aucune Grâce, ni 
aucune Grandeur; mais qu’au-contraire, la 
Pièce relfemble à l’Ouvrage d’un Gâte- 
Métier , il ne fait aucun état de tout ce 
qu’on lui alègue en fa faveur. Il eft con- 



vaincu , par lui-même , que cette Pièce n’eft, 
ni ne fauroit être de Raphaël. 
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ADDENDA. 

Tom. I. 

Essai sur la Théorie &c. 

T âge 35 ”. Ligne 9. 

Après ce Mot y d’ailleurs. Ajoutez ;. 

Q Uoique cette Penfée foit a fiez 
belle , elle n’eft pourtant point 
originale d’ÀL ban 1, qui, félon toute 
aparence, l’aura prife de la Defcription 
d’un femblable Sujet du Parmesan. 
Voïez V a s a r 1 , Vite de' Pittori , &c t 
Fiorenza 1568 . Part. III. Vol. I. 
J>ag. z 3 6. 

> 

p. 40 . /. 30 . après au Soleil. 
Comme Salvator Rosa la fait. 

Tom. II. Q p. 43.’ 
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zji ADDENDA. 
p- 43. /.i6. après un même inftant. 

1 - 

J’obferverai encore , fur le Carton 
«î’Ananias, que R a ph ael a été li 
fcrupuleux à ne pas rompre l’Unité du 
,Tems, qu’il n’a pas reprefenté la Mort 
de S aph.ira, qui arriva d’abord après; 
il ne l’y a pas même fait entrer. Ce- 
pendant on y voit une Femme qui nous 
fait penfer à elle, fans qu’on puifle re- 
procher de faute à Raphaël. 

/. 47./. iy. après qu’on y remarque. 

C’eft encore pour cette rai fon , que 
dans le Carton d’ANANiAS, on ne 
voit pas l’Argent qu’on avoit mis, un 
moment auparavant, aux piésdes Apô- 
tres ; car il faut éviter de petites cir- 
conftances, fi elles ne font point abfo- 
lument néceflaires. 

s * 

/. 83. /. 16. après avec le doigt , à 
la place de & il reprefente cet Apô- 
tre avec deux Clefs, qu’il vient de 
recevoir. 

Il s’y trouve encore un autre bel 
exemple d’ Exprejfion. Cette Pièce a 
été faite , félon les aparences , pour 
faire honneur à la Dignité Papale : on 

, y de- 
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y de voit reprefenrer S. PierrEj dans 
ion plus augufte Caradère , qui con- 
fille en ce que J e s u s-C hrisi 
lui confia les Clefs & fon Troupeau; 
mais, comme le Seigneur ne lui com- 
mit le dernier, que quelque tems après 
l'autre , puifque ce n’a été qu’après la 
Réfurreftion , au-lieu que le cas des 
Ckfs arriva avant le Crucifiment, on 
ne pouvoit pas reprefenter ces deux 
Evènemens enfemble, fans blefler l’U- 
nité du Tems. . On a, donc, donné à 
entendre le premier , en mettant les 
Clefs à la main de S. Pierre. 



*34 



ADDENDA. 

Tom . II. 

Essai sur l’Art de Critiquer , &c. 

Tag. 83. Itg. 7 2. ôtez. Mais, fi le 
DeflTein d’une Lucrèce , & tout le 

rcfte de ce C P ar agrafe. Ajoutez, à la 
flace. 

> * 

& avec fuccès , comme Va sari 
l’aiïure; mais il ne vécut pas long-tems 
après. Ce qu’il a fait, pendant qu’il 
avoit l’Efprit ocupé ailleurs qu’à la 
Peinture, & non-feulement de fa Chi- 
mie, mais aufli de fa Pauvreté, qui en 
fut la fuite , ne pouvoit pas , félon les 
aparences, égaler ce qu’il avoit fait au» 
paravant , par Amour de fon Art , & 
dans le rems que fes afaires étoient fur 
un bon pie. 
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Tom. I, 

Essai sur la Théorie &c. 
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riches 
ell' a 

fc rectifieront 
ferait', un Poëte 
Cette demande, quelque 
cx’raordinaire qu’elle 
puifTe paroîtrc, ici & 
dans 

plofieurs Parties 
Fruits le Père 
pour les Fleurs, 
Perselus; Sic .' 
il a inventé trois Lumiè- 
res diférentes , l’une 
qui émane de l’Ange, 
la fécondé cft l’éfet 
d’une Torche, & la 
troifième eft caui’éc 
par la lueur de la 
Lune 

D'autres l’ont, voulu. 

çauroit 

Ü ne faut point repre- 
fenter dehors , mais 
dans le Temple, la 
Femme furprife en 
adultère 



d’A tEIAHDRE 

Carton des Clefs don- 
nées à St. P I £ R R £ 
eux. 



magnifiques 
elle a 
le feront 
ferait un Poëte 
Cette demande , pour 
tout ce qui. poura pa- 
raître extraordinaire, 
ici & dans 
plufieurs Branches 
Fruits; le Père 
pour les Fleurs ; 

Per mus, 8r 
il a. inventé quatre Lu- 
mières diférentes, deur 
qui émanent des deux 
Anges , la troifième 
eft l’éfet d’une Tor- 
che , &: la quatrième 
eft caufée par la lueur 
de la Lune 
D’autres l’ont voult» 
ç'auroit 

Quand Aiexandrr 
fe prefente à la Fa- 
mille de Darius, 
cette Arftion fe doit 
paffer fous une Tente, 
au lieu que Paul Ve- 
rokese l’a reprefen- 
tée dehors 

du même Aiexandrb 
Carton Pa(u Oves 

Q 3 expri- 
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ôtez. que l'Unité de tenu 
y »ft confcrvée , & 
ôtez. peints par Raphaël 
au Vatican 

exprimée , autrement. 
ii N a s o n e 
ôuz. & il teprefente cet 
Apôtre avec ceux 
Clefs qu’il vient de 
recevoir 
ils ont aproché 
on no peut peu 
trilles 
Peinture 

ôtez dont ce* fortes de 
Nuages font partie; 
Patie 

particulièrement 
les Grotesques 
A la feule Rai fon elle doit 
fa s ai [lance : 

C’efi d’elle que lui vient 
ja force , fa clarté 
Gemme , vers l'Orient , le 
Printemps er lEti 
payt 

ôtez, encore 
ou biens 
apès éternel 



bon , Peintre- cnPortrait. 
ion peu de fon difcernc- 
ment 
ôtez qui 
<« Airs 
d’elles 

c’a été parmi ceux 
mais qui connoît point 



exellent 
t Globle 



exprimée autrement 
de' N a s o n 1 1 



il a aproché 
d'oil Ion ne petit 
pelantes 
Pièce 



Partie 
en partie 

les Sujets Grotesque t 
Elle foie agrandie cr s’au- 
gmente en puiffauce , 
Ainfi qu'un jour feraist 
croit en force en clarté. 
Lorsque le doux Printemt 
c 7 le charmant Eté 
Climat 

c,u bien 

ajoutez, note marginale, 
{*) Milton Paradis 
perdu Liv.lV.vf.i66, 
bon Peintre-en-Ponrait 
fon peu de .décernement 



aux Airs 
d'elle 

ç’a été ordinairement 
parmi ceux 

mais qui ne connolt 
point 
excellent 
Globe 

tout 
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tout le monde , fait 
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, propre ; parceque 
ôtez mais 
qu’il eit Stile 
On ne pouroit 
Tableaux 
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par 
1671. 

1660. 

Bolonoi 

1 ( 5(58 

1638 
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tout le monde fait 
les 

propre, & parceque 

? u’il eft le Stile 
>n en pouroit 
Tableau 
maintenant 
pas 
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1663. 

Bolonois 
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Se tronve 

Je n'ai rien fait 
elle 

permis dire 
parfaite 
nouvelle 
aufli r a port 
ôtez car 
qu'il a-t-il 
ôtez car 
d’excellence 

ScHiooNfi a imité Lan- 
franc, & d’autres 
le Cor K £ G E 
aufli 
riqueur 
il 7 ont 
caraélétiqtie 
fa cil* 
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Je n'ai rien dit 
elles 

permis de dire 
far faite 
flus belle 
aufli par raport 

qu'y a-r-il 

d’excellence 

ScHlDONE, LakFRANC^ 

& d’autres ont imité 
le Cornet 
ainfl 
rigueur 
ils y ont 
caraiflèriftiquc 
dificile 
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h P o/U de t Honneur 
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contribueroit 
changé 
;Deiffcin 
n'en en ont 

de l'être. Nous efpc- 
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| Tel qu'on voit crc. ôtez 
ces quatre vers eonfe- 
cutift 
Iglorifiot 
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L'étatd un Homme neutre 
ainfi 

continueroit 
chaîné 
Deflein 
n’en ont 

de l'être , coiûinc nous 
elpérons 
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